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LA POUSSÉE
soDgeP, ca r  la  so*;itté lout entiére en sera  do­
m inée. -\vis au x  hoaim ea q u i n ous gou vernea i, 
et qu i savent prévoir s’ ils  saTcul gouveruer.

J. Ernest-Charles.

En attendant.

DE L’EM BARM S Dü CHOIX
Nous nous plaágnoBS quelquefois —  et c'est un 

grief qui nc date pa.s de fe dedaration de guerre — 
de iiétre pas assea gouverncs. II y  a trop de clief.s, 
trop de maitres, disons-nous. II en résulte des 
conftits. II en resulte aussi que, ies respons^lités 
se divisant, personne n'est p us responsable.

Nous n’avons peut-étre pas tort. Je .suis méme 
disposé á croire que nous avons raison. Mais voici 
que dans ua ouvrage, ¿  la fois trés lucide et trés 
savant, de W. E. Lenient, la Soliitioii des Enigsncs 
Se WaieñcQ, je décourre que tes choses iTallaient 
pas mieux du temps de Napoleón I" , et précisément 
poM le motif iuverse : parce qu'il n'y avait qu’un 
maitre, et que ce maítre voulait tout faire par lui- 
méme.

I’ réfets ct genéraos chargés da recrutement des 
conscriti ct de Torganisation de la garde nationale, 
trésoriers-payeurs chargés de la concentratíon des

T/Angk-lorre s 'e fforce  d ’augm eHler le nmit- 
bre de ses so lda í-. Efforts relativcn ien l aiséu 
f't qui ne lai.ssi'pont pas d ’é lre  elíka»’ ' '- .  IjCS 
A ngla is d i'cu ten t sur la  m éthode, philül qu 'ils 
no doutont des .résultats. Ils prnposenf, du 
niniii®, d 'em ployer un m ode de reorutem cnt 
qni serait en rore  le recrutem ent par persua­
s ión , m ais qu i serait d é já  le  recruteinent par 
une porsua.siou énergique et opiaiñtre. En 
m i'ine tem ps. les A n g la is  ont s o u d  do nc pas 
désorgani.«er leurs' indusfries. Ils on t m ém e á  
ce |)ropos de.s attention® bion  (ouchanfes ponr 
nous ious : ils se consiilércnt com m o ob ligés 
íio m ain lon ir loiite leur production  induslriolle, 
aliii de pouvoir continuer .á soiitenii’  (fe leur 
argent la. cau=e des A lliés... P arfa it! Ils nfer- 
rachcrnnl done pas aux industries les hom m es 
qui soiiL néeessaires au x  iiidustties: eu  tout 
eas. iis veilleront á Ies y  rem placer sans re­
lamí. Et (‘ '('SÍ ic i que se pose la iiuesíiiju dos 
fem nic-'.

La queslioii des fen im es se  poso souveut.
(l'ost m ém e une des principales questions qui \ fónds,‘ admrnistrat«trrí^^^ chare^“ de'‘Fhabñ-

lement des troupes ct de leur approvisionnetaent, 
jjiireut á accoaifdir leur besogne des retards funes­
te.». Et il en resulta que Napoléon partit pour W a- 
terioo avee 124.000 hommes seulement. II aurait pu 
disposer d’ nn demi-miHion au moins.

Mais c’est que Napoléon n’admeftait pas qa'il 
pút laisser á aucun agent aucune initiative. (iar- 
daiu pour lui seul sa pensée définitive et secrete, il 
lanqait ©es généraux et ses fonctionnaires avec des 
instructions incomplétes, des pouvoirs limités. puis 
les Jésavouait, Ies licurtait, sans nul soucj de leurs 
taleats et de leurs Services. Quelques natures 
cxceptionoeilcs se donnaient encore 1a peine de ré- 
flcchir et de décider, au ri.sque d'im désaycu on 
d’un accés de colére, ruáis la masse denicurait inerte. 
C ’était le régnue de  l'obéissancc passive et littérale, 
1a ph»s narrante el U plus désastreuse. Pendant cc 
letnps, le maitre unique. qui voulait tout voir et 
tonl régler par ka-ménie, succombait á la tache. II 
était obligé de séríer les questions, de suspendre Ies 
ordres k s  plu.s importants. Et comme le temps lui 
manquait. celte orgaaisation admirable, mais ceji- 
tralisée á outrance. ne fonctionnait pius.

On voit done qu'H y a tout autant de danger á 
réunir toutes les responsabilités .sur une seule téte
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Echos
HEURES INOUBLIABLES

se poscn f á iravers les siécles. El 011 ócriiM eii- 
i.'oiv de heaux livres sur riiíilisa fion  des fe iu - 
iiu's pciiilan l la  paix  ot aussi pctolüHl
g l I O l T O .

Le's partí®.®!!» dos fom m os guerriéres ®em- 
hlnil. irrém édiablcm enl batíus. A u  printem ps 
diTiiíer, o a  m.'inife®tait r in íon ü oa  do lever 
qiieliiU'J'’  bataiilons d ’am azones aiigkiisos. O a  
y  a .renoncé, non pas parre quo la fo in m c m an­
que de roiirago, non  pas parro quo 1-a fem m o 
m anque do d i-r ip lin o , m ais parro q u e  les h om ­
mes, aftardrs dans lours p n 'jiip é», gaixlrni la 
rnnvirtion  que les frm n tr-, si oiies ®oiit uatii- 
rolleraont rourageuses, ne -on t p a - nuiurello- 
moiit d is i'ip lin ér-. Kt 11 a paru quo la  fenuno 
it’avnit pos iir-o iii de rovétir uu u n iform e m i- 
liloiro pou r rendre k  la uatioii d 'estim ables 
®erviro>. I! parait aujoiird'luH que eos .«ervices 
peuvoiit siiig iilicrom eiit s 'acrroitre. E l T A iig le- 
fr ire  va  piNirédor daro-dare á la grande lu ob i- 
]¡-.ilion  induslriclle  des fem m es.

A iiisi -'arininiplif rirrvsistib le  poussée fé - 
niirii-|.'. M ainlenant, aou s a llons voir  re que 
iiciu- a ll.iii- \ciir. Que d is - je ?  N ous avous vu. 
lil rii Fratirr. rom m o de rau lrr eólé du  «klroít,

•arartrn'- do re  m ou\em oiit frm inist.', -o n t  i úu’á les diviser. bou' du compte, le mal est le
meme. Et c est bien pourquoi, je le dis avec tris- 
t*sse, ii est bien difficile de se décider pour un modc 
de gouvem «i!ent plutót que pour un autre—

F ierre  Mille.

iii'lli'iiiriil d .'li'n iiinés.
M ouvrm rnt i'ém inin p lus enooro qu.‘  luou - 

v m n n t fém ini®le. La fom m e étend son role  á
iiii’ -iirr ur lo fóm in ism e resíroiut sos pré- 

-r -  aüribuU ons de la  fem m e prom el- 
írni d 'rire ronaidér,tI)k's en .A ngletenr, coQimr 
(‘ lie- Ir -on l dé já  deveaues rliez n ou s ; e i au 
aiiriiriil cii'i Tihi tHiidie n n lro d u rü o n  des fem
 -  dan - {oiH les travaux in<iu>lrir1s ou daus J
iiiii- b ‘-  fravaux a g r iro lr - ol, hiea eiifeudu, | 
il.iii- I .(IS |p- c-.nnnirrr-—. il o - t  ln*® rem arijua- 
b k  quo k  'UflragiMiit* , -o it (■•vaiioui. Les 
Irin ine-. |.ir leur® (Tuviv-, ®'.tffirni(!nt d é -o r - ' 
lo .ii ' lo® .‘galos des h om m e-, et il n ’y  a p h i- 
ri" -ulTragrltes. II n ’y  a nuimí! pius do jou r- 
iMiiN (pii -n iriit sp<‘riá lom ent et asre-sivoinent,
■o io - 'ilr in m on í. dos journ.aux de fém in isle»
.M ilii'ron fc- ol In ionlim lo-. M is- P ank liu i'-l pu- 
Mi.iü itiio ten ille inlitulée : Lu S n ffra q ette ; 
r li.‘ |i(dilio lou jo iir - oette fetíille. paivo qu ’elle  
.1 r.'i.'u .',1 paríago une ia fa tigab le  ténaeilé ; 
:ii.(i' r ! l ‘ ‘ rm liltilo  á cetle lieiire : Hi'ita,uiUi. 
X'ciilá ir,t -if 'iir  d r -  t(?mps, ot n ’c«t-r ,‘ lá
ti l vj'iiiid pri'igiv- réalisé?

II déiionri' ton - les antros progrés (jut nc 
-ciid i*as non  p in - n .'g lig ca h k s. II e -t  perm is do 
lirii-'-r qne crite gu em ! a, pour ijeauooup, 
In iji-roriiié  los iiiéos c t  le rcenr dos foim ues. 
]Jr n ierveilleux d ínouem ents d(!puis quahtrze 
m oi- non.- 011 donnent ie Irm oignage ; la 
foiiin ir d 'a iijoiird ’hni o -t  beaucoup p íos  pré- 
.iri-n|M'.o d "  .-es devoir.® que de ses droit-. KH*. 
Ho (■('•clatue pas, elle no revoudiqiic pas ; eü c 
.igit. IClie ^ i t  pour k  bien  de fous. Et il e s l fatal 
que 00 -oit a ii-s ! pou r son bien  qii’elie  agisse. 
L llr opéro dos ron quéles  fém in isfes, ríen qu 'en  
iravai lant (‘t 011 oubliant le fém m i.-m e... Ces 
i‘ ()ii(|!iéto- -on f Iros im riortantes : tout porto á 
i-roire qii’o lles seront iJurablcs.

On parlait a u lrefo i- du  .-ücialism e -a n s  d o c - 
Irine qu i s 'iflsinuait d a n - la sociéié, díte bour- 
geoi-(í ou  capitalisto, et la  reiiouvelait do<ice- 
m oní, On peut parler du fén iin ism e saa.s d oo - 
íriijo. II a rem placé ie fém inivíne doctPiu.aire.
II le rrrnplai'o frés avaatageusem cnf. II se 
foiiílr avi‘0  .®ohdité ®iir i ’ex jx in en re  aequise ef 
-u r  los servk 'o - ron du -. C e -t  nn íém in i-m e  
trés -érieux.

Et il nons in d in e  á en v i-agor Tavenir. La 
liMiissée fém in istc ne ('édora ims dés le  bnidr- 
iiiein de la guerre : elle  vYuiafa, au rívutraire. 
'miitinupr... 11 íaucira (u-gaui.-rr re iHouvemeilt 
pn i—anf ot va-tr. II nk—f pas Irop Id  pon." v

NOS FEUILLETONS HXümÉS DE U GUERRE

JEUDI PROCHAIN 28 OCTOBRE
E xcelsior co in m cn cera  la publieation  d ’un 

nouvean  grand  rum on illu stré :

LA C O M PAG NIE FANTOM E
PAR

G A B R IE L  M A R U L
-Vos lecteu rs  íroH iyranf, «V ta f in  da fa sc icu lc  

en carté dans notre num éro  d’an jonrd  hui, u n e  
b rév e  an aiyse d e  re-Ue veurre, qu i fa it  su ile  «  
l ’E.nf.x>ít Dg UA (HL-sitRE. ¡ts  ii'onl piis ouM ié lc  
t i f  su ccés  dn p rem ier  rotnart d e  G .vrriel Áía- 
r u l ;  ils  renoueroR t eon na issanoe, dans l e ' s e ­
con d , a c e c  q tielques-uns d es p erson naú es dont 
le s  a oen lu res  les on l d é já  in téressés e l  cm us.

L ’H U M O U R  E T  L A  G U E R R E

—  Derfumd-'z le Guide, lc l m u  de Paris.
—  E nvoíes-:ii douc vn ñ G uillanm e!

ctTK yng:r.y

21 OCTOBRE J 9 1 4 . —  Sur tout le frent, de la mer í a  
Nord a Vetdun « t  á Eolfort, les A¡Dei»»nds font un essai 
d'offeiKive qui ídH ue tolaJeineni.' Les \iHes de Reims, 
d 'A lben et d'.Arras sont borntardée*. 1,'ennenii eñectue 
une m raite précípitée sur l.i Vistule et perd 30.000 ¿om - 
mes aitre Ivangorod et Varsorie. L c  tsar Nicolás II 
adresse une nouvelle procJamatiíJB aux Bolonais. Sur 
l’Adriatiquc, on sígnale des avions aulricliicas 1 iU ¡an- 

j cent des bombes sur Antivari et sor Cattaro. MM. Briand, 
miiiúEre de la Jostioe, et Aibert Sarraet, ministre de i'Ins- 
tniction publique, visiteni la régioo de i'Kst et la víBe 
de Verdón.

U n iform es  E m p ire  en 1915.
Hier, au Musée do rAniiéc !... Devant l’wiiíformei 

d'ua géncEJil d’Empíre, une Parisieime s’arréte, re- 
gsráe, |)uis abaisse les yenx sor son propre... uni­
forme, et sourit. contente, ílattée. Sa redingote á ¡lans, 
souta(!_h(.fe d’or, ie col montant ti-és haut, ressemble á 
s’y  méitrendre á «H e d’ ua chef de givsímarJs. pai'ait 
eonfectionaée par «  le petit tailleur de la Filie du 
Tambour-major !  Lea Paiisieanes adorent changer de 
toilettes. Elles ne pouvai«it s’ea teñir aux capotes bieu 
dlirtrizoi!. Pour rester fidéles k l’uniforme, « k s  vien­
aent d’emprunler oeíui du prince Murat. Si fe moda 
vent s'inspirer de fe garde-robe du « géucj-a! aus cent 
eostnmes >), de cotnbieii de ckarmftats caprico  na 
va-t-elle pas noas tblouir ?

In d iilgen ce .
Les noirs e«aballaut avee nous aux Dardanelles oq,i 

une ¡nesplkralík induigenoe pour «rtaúis petits in- 
seetes qui... habilent la tete des poüus— lis ne les tae- 
raient pas! Ils cram.lraient qae ctóla ue dflt leur porter 
jaalheur I Pourtant. ils se r«íijs«it a. sabir i’hi'de ia- 
commodc ; aussi Je prenaeat-ils entre deas doigts et 1« 
jettent-ils par terre... oa sur le voisin.

«  A cadem ia
Le couseii d'<c AcadeuiU. »  (Acadéaiie d'Bdueatioii 

PliysiqiKi ei Sportiv’e de fe Kemme, de fe Jeone Pille 
et de l’Enfaal) s'est réani hier. dans u» ¿le itos sdous, 
sous fe pré8»ft9K>e de Mme 1* duekesse á fa é s  douai- 
riére. Y  assistaient : M. G. de Lafreié, dircetcur-foo- 
dateur; M. Bonrdariat, seerétaire géaéral; Mme Du- 
(hange, trésoriépe. M. Monquin, presédeait Jn Comité 
d’Education ph;vsiqae; lim e Lauth Sand, Mme Sisr- 
couf, présídcMlp de la Stella; Mine Bogaerts. prési- 
dente des « MoaeCtes n. MM. Van Roose, Avé, D ’  Hen- 
riquez de Znbiria.

Jí6 eouseil a «onsfaté 1a prospériié de « t í e  iustí- 
tution iwuvelk en Fraiwe ei qui, fondée as mois d* 
mai dernier el en pleine gneire, compte reres ct déjá 
plusienrs centaájes d’ateérentes.

On sait que, grico á k Acsíiemia «. et malgré la 
modidté de sa eotisaliesi, les femines. les .jennes tilles, 
¡os fillettes «t ks pelits garfcsas penveoí faú-e de la 
aillnre p^ysicjue -et i^aiiquer tous les spi.'iís.

L es fa u x  clou s.
Dos fesjimcs «  des jeunes filies prarflquent J^u is 

plusieurs jours, daus.les fiaiibonrgs ¿ 3  l ’ow st berlioois, 
—  ce sont ks plus ricbcs —  une aadartense esav- 
qucrie en veodant de faux elotis pour la siaiue ¿le 
Ilindeubnrg. Elles se présoatent pa ién  de brassards 
dans les maisons partiealife'es et f '- i t  payei- leuj-s ©loas 
de 5 á 10 Baark. í,e paWic est invité, b o u s  dit le Ber- 
’ iner lokdl Aazeiger, á faire arrcler sé«B « tesajite oes 
personnes q«i sont loojoars des-vokases, ear les or- 
0‘anisalions doot eües ae rédament u'envoieiit }>ersonBe 
a domiíñte, et les ckxis pour Hindenbnrg nc p w e n t  
.ítre vendas qn’ao  pied da  mcmument.

L «  m arch an d  de  \ in.
Dans un b^ ita !, uou k ia  du .''Mr.;, .;¡i oolonel, 

m étoin  prkicÍT«al, visite une sNk u.’  V f—es. f l  « t í  
étre tres gai pour re»s«Kt«, a'il nóciessai3>e, le kw-  
raJ des gars. Aussi. avisaat na gaillard á bonne tígore 
rnbioojade, s’écrrie-t-il :
•  —  bien, tu en as ane büle, Uá 1 Qa'est-ee que ta 
faisaLs d<mc dan.s lo rtv3? Tn étais au naaiiis marehaad 
de vin ? Qu«! soleái !

—  Non, non, je  :i« faisais rien, répo.id l’bomjae 
Boodufemment. -

—  Rien í  ün  faLnéaat, alors ?
Mais le chirurgien de la salle s ’apw«ebe :
—  Mon colooel, c ’est le tataS/t de v_ .
L« oemte, pJns r o t ^  qae jamais. rfeit vert, E t Iobhj 

la ebambrée » lordait. I ¿  eolone! avait réussi á ^ayer 
k s blessés.

P e tite s  e n se ig n es  d u  fro n t-
Non kiin d 'oce batterie bien défilée, régMB d’Arras :  

Bcsíaaraaí ¿k  99. i e f f t c ,  prapritíaire
Méme régiment. á fe porte de fe gutíoane du lieo- 

tenant S... :
O » ne reooit pae omx Jicurcs de í-i/«ÍKir<f?me«í

Prés d’un poste d’éeoute, sor I’Yser :
On demande * »e  / « » « ©  de ménage peur eisuqer 

les cotips de f e v .

Da eóié dn pont de Dixmude, ou le ravitaiHement
est difficile :

- I  valncre- sans baril 
On írionpite lans Jorre.

LÉ Vrn.LBUR.

Ayuntamiento de Madrid
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U N  D O C U M E N T  H I S T O R I Q U E

Le tsar prononcé contre la Bulgarie
L ’ EXCOM M UNICATION SLAVE

La déclaration de guerre de la Russie á la Bul­
garie a élé lancée nier; alie souligne celles de 
TAngieterre, de la .France et de Tltalie, qui 
Tavaient précédée de quelques heures, mais elle 
g'en distingue nar des caracteres originaux et de- 
meurera Tun das documents capitaux dans This- 
toire de cette guerre. Les puissances occidentales 
e'expriment dans le langage des chanccllerics : 
leurs résohitions, trés neltes et parfaitement con­
cordantes, sont das piéces diplomatíques. Le tsar, 
lui, adresse un manifesté á son peuple; il est le 
chef de la fo i orthodoxe, Vincarnalion supréme de 
la conscience slave; il parle en commandeur de sa 
religión, e l  prononcé contre des traiíres Texcom- 
munication slave. La parole de Nicolás II reten- 
tira profondément dans toute la Russie d’ abord, 
dans tout le Levant de TEurope ensuite; en B ul­
garie, beaucoup des sujets de Ferdinand de Co- 
bourg la sentiront peser sur eux comm e une 
malédiction.

Ce manifesté a vraiment grande allure; il est 
ampie et grave, tel ees chanta des matelots de la 
Volga quí évoquent Tardeur et la confiaooe_ niys- 
tiques de Táme russe. II acense une peine intime 
en pronongant une exclusión dont le cueur saigne 
et que les lévres du juge semblent ne laisser 
échapper q ü k  regrel. Mais les Bulgares eux-m é­
mes ont décidé de leur sort. Nicolás II ne pouvait 
dire plus éloquemmenl sa déceplion el sa douleur 
d’étre contraint k sévir qu’en-dislinguant, ainsi 
qu'ii le fail, le peuple bu gare e l » le gouverne­
ment du roi Ferdinand » .  Pour nous, en Occident, 
celte dissociation est k peine sensible; nous dou- 
tons q ü il se trouve en Bulgarie, malgré les dé- 
>éches qui disent la mobilisation difflciie, des 
lommes assez indépendants pour a’arracher aux 

direetions du .souverain étranger qui lient leur 
pays. Mais Ik-bas, on comprendra les intentions 
du tsar et, peut-étre, lk oü a diplomatie a éehoué 
des répugnancps du peuple, alTermies par le geste 
du tsar, paralyseront-elles le.s conspirateurs tur- 
co-allemands.

La Russie n 'avail-elie pas tout fait, jusqu’ en ces 
derniers jours, pour les Bulgares ? Nous dirions 
volontiers, quant k nous, qu'elle s’était trop libé- 
ralemenl abandonnée k ses préférences pour ees 
enfants ingrats. Le manifesté, dont tous les mots 
sonl k peser, rappelle l’allranchissemenl récent 
de Tescfavage ture, ceuvre sanglante q ü a  pour- 
suivie au prix des plus rudes sacriflces « le fra - 
lernel amour du peuple russe » . Mais les tsars de 
Pétrograd ne s’élaicnt pas bornés k cette premiére 
démonstration de leurs sympathies efficaces; ils 
ont constamment, depuis íe Congrés de Berlin, en 
1878, soutenu les revendications bulgares, facilité 
le soulévemenl, puis Tanncxion de la Roumélie 
oriéntalo, háté la promotion du prince de Bul­
garie. devenu en quelques années roi el tsar. Cette 
bienveillance obslinée n’a pa.s été sans nuire aux 
intéréts véritablcs des Russes, qui se sonl rendus 
suspects aux Roumains. parfois méme aux Serbes. 
N’y  eut-il pas en Serbie, aprés Tincorporation 
par TAutriche de la Bosnie-Herzégovine, en 1908- 
1909, des patrióles sineéres qui désespéraienl de 
la Russie et se seraient, la rage au cceur, ralliés k 
TAutriche : Dieu est trop haut, et le tsar est trop 
loin I

L’aetuelle guerre n'avait pas ouvert les yeux 
des dirigeants russes sur les sentiments profonds

de la Bulgarie. Nicolás II précise que les aspira- 
tions bulgares sur la .Macédoine aur,.ient été satis- 
faites, si le gouvernemenl de Solia Tavait voulu, 
o par une voie conform e aux intéréts du sla- 
vism e » .  Sur ce seul point, nous nous perm et- 
trions de discuter le manifesté, croyaiil, quant k 
nous, m e  le slavisme n’avait rien á gagner k 
Texaltalion de Torguoil bulgare. Mais les résolu- 
tions présenles du tsar sont d’autant plus signifl- 
catives qüelles succédenl k un plus long parti- 
pris de faiblesse pour les Bulgares; pour cette

L E  T S A R , CH EF D H  S L A V IS M E  O R T H O D O X E

raison, il ne parait pas superflu que le manifesté 
insiste sur les préjugés d’hier, et méme form ule 
des regrets qui aggravent la portée de sa sentence.

La trahison des Bulgares esl inspirée par les 
Allemands et par la haine fralricide vouée aux 
Serbes. En fait, la trahison de 1915 est une réédi- 
tion de celle de 1913; alors déjk Ferdinand de Co- 
bourg avait tenté de poignarder dans le dos ses 
alliés de la veille; dés lors, on pouvait le dénoncer 
comme invinciblement lié aux empires de proie. 
Guillaume II a, natureílement, rencontré le « petit 
tsar » sur le chemin de Tétrange croisade qü il 
méne, avec la compücité dos Tures, vers Constan­
tinople: il a promis k Ferdinand ie tréne d’Orient 
du sultán, q ü il reléguera en Asie, car son ex - 
traordinaire guerre sainte n’ a q ü u n  évangile, ce­
lui du pangermanisme. Le manifesté de Nicolás II. 
marquant au front le prince félon « k la foi ehré- 
tienne, au slavisme et k la Russie », le rejette au 
rang de ces contempteurs de Thumanité contre 
lesquels se tend sous nos yeux Teffort commun des 
peuples civilisés.

Louis Bacqué.

L A  B A T A I L L E  D E  C H A M P A G N E

L’EXPLOSION DE LA RUE DE TOLBIAC

Nos lecteurs trouveront, page 8 . le récit de la terrib le  explosión qui a détruit, hier, une usttie rue 
de Tolbiac. Le président de la République { i ) . MH. Malvy, ministre de l'Intérieur {2 }; Mithouard, 
président du Conseil municipal (3); Laurent, p ré fe t  dc pólice (4), ont visité les lieux du sinistre et 

prodigué leurs consolations aux familles des victimes.

L'(EUVRE HEROIQUE
du fantassin frangais

R É C I T  D  U N  T É M O I N

ü n  zouave blessé k la prise de la paralléle de 
TEpine de Vedegrange rev^nait, le 27 septembre, 
k la ferme des XViicqaes. Parcourant en sens in- 
verse le chemin qu’il s'était ouvert k la baionnette 
les jours précédents, il revil, tout au long de qua­
tre kilométres. les battei'ies casernatées. le® boyaux 
merlonnés, le.® flls de fer, les abatís, tout I’ inextrl- 
cable lacis des défenses aliemandes, et surpris lui- 
méme de l’u3uvre accomplie, il ne put s’empéclier 
de dire ; « Comment avons-nous passé k travers 
tout cela ? »

Le commandant avait mesuré fe grandeur de 
l’efforl qu ’ il allait demander aux troupes. Mais íl 
savait qu’en faisant appel au patriolisme et aux 
traditionnolle.s qualilés giierriéres de ia race, il 
pouvait tout attendre du soldat frangais.

L ’ ord re  du iou r de J o ffre
Le général en chef avait adressé aux troupes uu 

ordre du jou r qui fut iu aux soldats assemblés par 
los coioneis ou Ies chefs de bataillon.

Grand Quartier Général,
23 septem bre 1915.

Ordre général n“ 43 
Soldats de la llépiibtique.

Aprés des mois d'attente qui nous ont permis 
d’augmenter nos forces el nos ressoiirces. tandis 
que Vadversaire usail L.-s siennes, l'keure esf v e -  
nue d’altaquer pour vaiuere el pour ajouter de 
nouvelles pages de gloire h relies de la Mame et 
des Flandres. des Vosges el cTArras.

D erriére l ’ovragan de fe r  ei de feu  déehntné 
gráce au labeur des vsines de France. oü vos fré ­
res ont nuit et jour travailié pour nous. vous irez 
á l’assaut tous ensemhle. sur tout te front, en 
étroite unión avee les armées de nos alliés.

Votre élan sera irrésislihle.
ll vous portero d’un prem ier effort jusqu'aux 

batteries de Vadrersnire, au delá aes lignes forti-  
fiées q ü il vous oppo.id

Voiíí ne luí lii'sserez ni tréve ni repos jusqüá  
l'achévemeni de lo v ’ rloire.

A llez-y  de plein cceur. pour la délivranee du sol 
de la patrie, pour le triomphé du droit et de la 
liberté.

J . J o f f r e .
Mieux que tout compte rendu d’opérations, 

quelques documents mnnlreront commeni les sol­
dats onl répondu k Tappel du général en chef.

«  V ous irez  á l’assaut to u s  en sem ble  »
ün sous-offli'ier. qui marchait avec la premiére 

vague, a raconté ainsi ce qne fut cet assaul :
i< 9  heures. —  Tont le monde ae masse dans la 

iremiére ligne; les ordres passent de hnuche en 
)ouehe; on apprnvisinnne les fusíls; les balonnet- 

tes sont assu elties au boul des canons. Comme il 
pleut toujours eí que la boue coiivre tout, les 
mouchoirs sont uti isés pour essuyer les fusíls. 
Tout le monde se serre les mains; quelques-uns 
s’ embrassenl en se snuhaitant hnnne chance; les 
uns ont les yeux brillanis d 'im palience: quelques- 
uns, trés calmes, vériflent soiarneiisemenl tous les 
détails de l’équipem eni; d’autres sont páles et ont 
un peu d'angoisse dans le renard.

i> 9 h. 15. —  C'est l’heure convenue. L'artillerie 
allongé un peu son tir. En avan t! La premiére 
vague se précipile sur les gradins pratiqués k 
Tavance. Alors. c ’e.sl merveilleux ! Si vou® .saviez 
comme c’est beau un tel moment ! On IriomplU’ do 
l’ instinct animal: malgré ¡es ohiis qui pleuvcnt 
maintenant el réduisent en bouillie quelques-uns 
des premiers sortis. on sort. Sur un front iin- 
mense, les fantas.sins jaillissenl des tranchée.®; 
les musiques jouent ia Morseillaise avec aeharne- 
ment; les clairons ei les Lambour®, sortis avec les 
aulres, jouent la charge, et toujours i! en ®ort 
poussant des clameurs. l'arme haute, les halon- 
nettes jefanl un éclair au hoiil des fusíls.

D’un bond, on franchit la premiére ligne de 
tranchées, on court tnujour® sous le tir do bar­
rage enragé de Tartillerie boche e l le crépitement 
des mitrailleuses qui faurhent.

Le chemin est déjk jaloiiné de cadavres cl de 
blessés. Du sang partout.

Les lignes de réserve e l de soulien sont fran- 
chies. II faut .se coueher de temps k aulre sou® les 
rafales d’arlillerie. On pénélre dan.® le.s bois mal­
gré les tirailleurs embusqués el les mili'ailleuses. 
Maintenant, les plus caimes sont emballés; H nous 
faut íes canons I

Jusqu ’ aux b a tte r ie s  en nem ies
La capture de batteries aliemandes en aclion 

a été Tun des faits d’armes les plus marauants d§ 
la batailio de Champagne.

SU IT E  P A Q E  8 .
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mSÜCCÉS DES ALLEMANDS
en France et en Dussie

LENTS PROGRÉS DES BULGARES

II im porte de ne pas se m éprendre sur l ’ im - 
portance n i la sign ification  de l ’attaque d irigée 
avant-hier p a r les A llem ands sur n os  lignes, h 
l ’est de Reini®. Quand notre offensive a eté pro- 
noncée  en C ham pagne avec ie  brillant su ccés 
que l'on  sait, iis n ’ont trouvé pour toute répli- 
qiie qu’une poussée en A rgonn e sur quelques 
centaines de m étres en  íargeur, et lá  m ém e ils 
n ’ont abouti qu ’á un échec sangianí. S 'ils 
s ’éfaiortt sentís capabies d ’en gager ü n e  action 
sérieuse d’un cóté nu de l’ autre d es  positions 
que nous ven ions de conquerir, ils en auraient 
tenté la  chance avant que nos ga in s se fu ssen t 
trouvés consolides et élargis, com u ie  c ’est le 
cas au jourd 'hui, {..eur attaque v ien t de se pro­
duire contre le secteur im m éd ia ícm eot voisin , 
á l ’onesf, de  ce lu i d ’A uberive á V illc-su r- 
T ourbe, oü nous avon.s réalisé notre avance. 
Les troupes qui devaient y  prendre part se sont 
m assées .sur ies coteaux boisés qui s’étendent 
entre la fe rm e  de la  Pom pelJe et le  v illage de 
Prosnes. au nord de l ’ancienne voie  rom aine, 
pour s’éiancer á l ’assaut sur une tigne droite 
de prés de d is  k ilom étres de longueur. Théori- 
quem ent. e lles pouvaient parvenir á  touruer 
nos po.silions, mi tout au m o in s  á  couper la  
vo ie  ferrée de R eim s á  Sainte-M enehould , qui 
pa-sse sur la  rive droite de la  V esles. En fait, 
elle.s ne son t arrivées qu ’a  notre prem iére ligne 
de tranchée.s. d’oü  elles ont été expulsées íe 
jo u r  m ém e. II est c la ir  que l ’attaque n ’ a  pas 
été soutenue. U ne opération  de ce  genre ne 
peut guére étre con sidérée  que com m e une dé­
m onstration. II n e  fau t pas oublier que l'état- 
m a jo r  allem and n ’agit pas tou.ionrs pour des 
ra isons dc s tra tég ie : en plusieiirs cas ce  sout 
des considérations d e  publicité qui l’ont guidé. 
II a vou lu  ici fou rn ir  au x  jou rn au x  d’AÍIem a- 
gn e  et á ceu x  qu i se dévouent á  la  propaganda 
dans les pays neutres un prélexíe  á  uévelop- 
per cette idée, qu’á Theure m ém e oú les armees- 
aliem andes errtreprennent une v igooreu se  ac­
tion en Orient, elles son t ca p a b ies ,en  leur forcé  
inépu isable. de  passer á  Toffensive sur le íron t 
opposé. De p lus, Toccasion  était bon ne pour 
indiquer une m en ace  sur R eim s, Taiitique cité 
qui exerce sur les ficrm ain s la double ía scin a - 
tinn de .son vin do Cham píigne et de ses souve- 
n iis  historiques. U n  succés, m ém e p a rtid  et 
tem poraire, eút été habilem ent exp lo iié  par les 
coiTC.spondants de  guerre oíficreux. M ais Téchec 
H été com plet et im m édiat.

Les nouvelles du fron t russe son t égalem ent 
favorab les : Ies A ustro-A llem ands n 'ont pas 
réussi á regagner le terrain perdu á leur aile 
droite su r  la  Strypa. et leur centre continué á 
ceder sur le  S ivr, o ü  la  ville  de Tchartonr/sk 
leur a été enlev ’ée.

Les Serbes eontiennent tou jours les arm ées 
do M ackensen  sur le Danube. et Ies B ulgares 
n ’ont réalisé de progrés appréciab les n i aans 
la  vallée de T im ok , n i vers ía forteresse de 
P irot. Sur le  cou rs de la  K riva, ils n ’o n f pas 
encore atteint S íratch ine, qu i est le point oü 
la vallée s’é largit el d on n e  accés á  la  v ille  de 
K iim auovo, á quarante kilométre.# de distanee. 
Sur la Bitogaliiitza. ils ont passé en deux jou rs 
des cim es de T ch u k a  G olak et de T chavka á la  
v ilie  d c K ofchaua q ü e lle s  dom ínent, et feront 
sans doute tour possib le  pour gagner Ich lib , á 
30 kilom étres de lá. O a peut dire que cette dou- 
b le  avance m enace la  v ille  im portante d ’ U skub- 
S k op lje , sur la voie  ferrée  de S a lon iq u e ; m ais 
eette p lace est en eore  á une centaine de k ilo­
m étres des deux points qiTiLs o e c u p e n t : la  m e­
nace est done assez lointaine.

I>a lum iére com m en ce  á ae fa ire  sur T inci- 
dení de V ran ja . Des nouvelles. que leu r origine 
rend d ign es de fo i, avouent q ü il  n ’y  a eu 
dans cette d irection  q ü u n  raid  de eavalerie, et 
que la ville  n 'a  pas été occupée. Q uant au x  dé- 
;uls com m is  sur la voie fern ie . ils  se ron l fa c i- 
em ent réparés s i, co m m e  tout porte á  le eroire, 

les ouvrages d ’art situés au it (»d  de V ran ja , 
dans les gorges frés abruptas qui livrent pas­
sage á la  M orava, n 'on t pas élé  détruits.

Jean V illars.

L A  S U IS S E  P R O T E S T E  
eoDtre Vatteotat des a?íeas allemands sor son territoire
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COMMUNIQUES OFFICIELS
du Mercredi 20 Octobre (444* joar de la guerre)

QUINZE HEURES. —  On ne sígnale aucune ac­
tion im portante au cours de la nuit.

Dans le secteur de Lihons, notre artillerie a e f -  
feetu é sur les tranckées aUemandes un tir de r i -  
pression qui a réduit au silence les mitrailteuses 
et engins de tranchées qui tiraient sur nos lignes.

En Champagne, vers la butte de  Tahure, et entre 
Meu.?e et Moseile, au nord de Flirey, Vennemi a 
bombardé á plusieurs reprises nos positions; nos 
batteries ont trés énergiquem ent riposté.

VI.\GT-TR01S HEURES. —  L es combáis d'ar­
tillerie ont é té  particuliérem ent violents au eours

de la journée  au nord d’Arras tians le secteur de 
Loos, le bois de Givenchy e t aux abords de la 
route do Lille.

L es feu x  concentrés de no» batteries o-nt fa it  
sauter ifimportants dépúts de munitíons dans les 
lignes ennemies au nord de I'Aisue e t au nord de 
la ferm e Navarin.

On signale á Test de Reims, sur le fron t qui 
s'étend  de la butte de tir á Prunay, un nouveau 
eí irés violent bombardement allemand avec des 
obús de tous calibres e t  des projectiles suffocants. 
Notre artilleiñe ij répond énergiquement.

Rien á signaler sur le  reste du front.

G e n é v e .  —  La légation de Suisse a élé chargée ( 
dc prolester énergiquement auprés du gouvepne- ¡ 
ment impérial aiíemand contre la nouvalle v io la - 1 
tion de la neutralité suisse et de péclanser pleine 
et entiére satisfaction, la punltion des aviateurs 
coupables, ainsi qüoD a indemnité pour les blessés 
et les dégkts matériels.

COMBATS OPINIATRES
dans la région de Diga

PÉTROGRAD (Commuiüqué du grand état-m ajor 
du généralissime) :

P R Q N T  O C C ID E N T A L

Dans la région de Riga, sur presque tout le 
front, se sont engagés des combats opiniátres.

Sur la riviére Aa, en avant de  Mitau, les A ü e -  
ntaiuls ont réussi ¿t oeeuper le village de Kich.

Daos la région de la route de Mitau. au nord- 
ouest, le  combat se  po«rsu íf. Le feu  d’artillerie a 
augmenté sensiblement.

Datu la zone boisée, aw nord du troncan du che­
min de fe r  de Mitau á Neugul, les .ilíemaiids ont 
réussi á avancer vers le  nord. Partout, dans cette  
région, les combats eontinuent avec un grand 
ackarriement.

L ’artiUerie ennem ie a développé son feu , hier, 
contre le trongon du chem in d e fe r  Elisscnhof á 
Temmoul au nord-ouest de Friedrichstadt.

.''los avions ¡;éants on t j e t é  h ier á Mitau, Garroze, 
Grose-Eckau c f  Neugut, jusqu’á 30 bombes sur  
les établissements de Varriére-front allemand.

Dans la région du village de Doukenn, au sud 
de Jacobstadt, se  sont produits quelques engage­
ments avec les .itlemnnds dans lesqiiels nous avons 
eu ¡'avantage.

Sur le frou í de la région de Dvinsk, le  feu  de 
l’artillerie sur quelques points a  é té  extrém em ent 
acharné.

Sur le front des lacs I>emmen et Drisviaty, et 
plus loin aw sud jusque dans la région du Pripet, 
aucun chcmge:v/;nt.

L e succés rem porté hier, dans la région du Styr 
moyen, a été  briUamment développé par nos trou­
pes. Dans un combat prés de la métairie de Zalia- 
(hne, flU nord de Rafalovka, nous avons capturé 
de nom breux prisonniers e t pris des milrailleuses.

La vilie de Tchartorysk fu t  prise par une atta­
que brusque de nos troupes.

Tournant simultanément les flanes allemands 
opérant á cet endroit, nous avons fait prisorniiers 
plus de 700 soldats du régim ent de grenadiers 
du kronprinz, avee 2S officiers  parm i lesquels la 
commandant du 3* bataillon.

Nous avons pris, en  outre, neuf canons e i  des 
lance-bom bes.

Dans Vcxlréme achariienient provoqué par l’em -  
ploi révoüant, du cóté  allemand. presque exelusi- 
vem ent de bailes explosibles, de trés nom breux  
Allemands dti régim ent précité ont été  passés au 
f i l  de ta baionnette.

L e  combat e t l  poursuite eontinuent.
P ar une nouvelle attaque vigoureuse prét de 

Novosselki, sur le Styr, en amont d ’Achartorysk, 
les Allemands e t les Autrichiens ont é té  mis en 
fuite.

Nos troupes ont pris dassaut les villages de 
Dcnidka e t áe Rondnia, faisant de «onibrqux p r i-  
soKHiers e t s’emparant de mitrailteuses, dont le 
nombre sera étabñ.

Suivant de.s renseignem ents ecnaplémentaireSf 
parmi les pritorm iers faits hier, prés de J'iovor- 
selki. s e  trouvent deux eom pagm et entiércs du 
41* régim ent d’infamterie aUemaíut a eec  leur cota- 
mandant.

De sanglants corps i  eorps, prés du village de 
Komaraova et de la  métairie Gley, su r ¡a gauche 
du Styr, en  amont á e  N<ntosselki e t  p ré t iht viUage 
de Bogouslavka, au nord-ouest de Derajno, se 
sont également term inés A m ír e  avantage.

L ’kabileté de» opération* de no* troupe* e t les , 
résultats atteints sont désnontrés par le» damiées 
suivante* :  ceües de ñas troupes qui onU fa it hier 
des prisonniers, dont te  total est de  50 offic iers  e t  
á e  1.900 satdaU, ont en levé 6  mitiviU euses, ume 
grande quantité «formes eí de jnuuitions aban­
données par Cennemi, alors q ü e ile t  a’oní perdu 
etlei-m ém es qufun o ffic ier  e t  50 sotdaír.

FnoNT DU CAua^sB
A ucu» changement.

LA VILLE DE STROUMITZA 
n’est pas occupée

S a l o n i q u e .  —  Stroumitza n'est pas occupée, les 
troupes frangaises ayant regu l'ordi’s  de n e  pas 
passer la fron tiére serbe.

Tout le littoral bulgare de la m er Egée a été. 
évacué par la population e t les autorité» civiles.

La B u fa r te  concentre des troupes rapidement 
dan» la Dabroudja, la Roumame inctínant sensi­
blement vers l'Enlentc.

La protection des comtmtnicatíons par la voie 
ferrée  d’üskub est désormais définiltvem ent as- 
surée.

La présence de frois divisions bulgares est an- 
■ noncée á la fron tiére grecque.

La sitnaüaa k N icb
A t u é n e s .  —  L e corps diplomatique aeerédité A 

Nich, aprés s’é tre  préparé á qu itter la iñile, a  re ­
tardé son départ á cause de Fiaterruption de* 
Communications en tre Nich e t Salonique.

L e  trafic entre Salonique e t Mon .stir est sus­
pendu á la suite d'une in on ^ tion  au kilom étre 66.

L’occupaíion de Vrania a eu pour r «K Í í« í  d'in- 
terrom pre les eom;..unicaHans par v o ie  ferrée  en ­
tre. Uskub e t Nich.

Les Communications télégrapbiqujs avee Nich 
sont intcrrom pues depuis qualre jours.

La santé de H . Saw inski
Amsterd.'M. —  Oü mande de Sofia á la Gazette 

da Cologne :
»  La maladie du ministre russe en Bulgarie, 

M. Sawinsisi, étanl devenue beaucoup plus grave, 
M. Radoslavof a chai-gé un seerétaire du  roiiscil do 
a’enquérir de son état.

L ’alIiaDce germ aao-bu lgare
B a l e .  —  üne dópécbe de Tagence WolíT annonce 

que íe nouvel attaché naval allemand, le capitaine 
de corvetle von .árnim, vient d’arriver á Solía.

Le ministre bulgare des Finanoes, ¡VI. TontcheíT, 
se nendra le 28 á Berlin, oü ii aura á traiter uoe 
série de questions financiévee importantes.

I ! se  pourra it que Tattitude de la Gréce 
se m odifiát

L o n d r e s .  —  Le correspondant des Daily News 
á  Rome dit que Theureuse résistanoe opposée par 
la Serbie i  l’ invasion austro-allemande crée une 
impression considérable parmi Ies Hellénes: eenx- 
c l sont également improssionnés par la puissance 
des armées franco-^anglaises débarquées á Salo­
nique. tequeltes dépassent de beaucoup les indi- 
cations fes plus optimíslea donaées á ce sujet.

Le correspondant app/end, de source diplomati­
que, q ü il se pourrait que Tattitude de la Grécc se 
modifikt plus vite qu'on ne s’y  attendait.

L 'éaigm e roum aine se dévoilera  b ientót
L a u s a n n e . —  Suivant le Berliner Tageblatt, le 

gouvernement de Pétrograd aurait fa it # de nou­
vetles déoiarebes aufH'm de la  Roumanie pour ie 
pasAage des troupes russes » .

Selon le jouniaJ hongrois As Est, Tattitude de 
ia Roumanie se précisera k  b re f délai.

L*Allernagne exprime des regrets 
mais s^appréte á recommencer

Amstbrsam. —  L’Allemagne a présenté ses "x -  
euses á la Hollande, á propos de Tattaque par in 
aéroplane aífemand, dans la mer do Nwd, le 20 
juillet, du vaisseau hollandais autoroobila Cor- 
nelis.

EUXIR COMBIER
^ t l O U t U R  (S tu m r)

*  P A R ÍS » R qe S t -A u g u c t in .  n * 2 2  '
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RETRAITEDESORDONNÉE
des Allemands 

sur la riviére du Styr
' pHTRüüRAn. —  Communiqué du grand état-m a- 

}or ;
Dans la région de la chaussée de ¥ tíou , aux en - 

virons d'Olai, les combats se poursuivent.
Dans les foréts  á  Test de eette  chaussée. en 

maints endroits, il y  a eu  égaiem ent des combats.
Nos avirint iiias Movramctz on t opéré  h ier vn  

raid sur <e gare de FriedricksMof, <«i sud^-auest 
de Mitau, et m t  lancé sur ies bátúnenls e t  le  m até- 
riel roulant piasiears éisaines d e  homhes.

Sur le front de ia région de Dvinsk, les AUe- 
mands ont prvnoacé uae attaque dans la région de 
la rhausiée d e  D vinsk e t  de Novo-Alexsmárowsk. 
vers le suddu  lac de M eéam : nous erans repoussé 
cette attaque.

Au nord du lac de Bogktnsk, 1‘eim emi a  attaqué 
le  viüage d e  M ourm iszki; nous avons repoussé  
cettr attaque par notre feu .

Sur la rive gauche d e U  riviére du Styr, nos 
troupes ont continué á  pciursuivre Tennemi qui, en 
retra itr ’désordonnée. s'est d ispersé d travers les 
foréts.

flier, nous avons enlevé, aprés un contfiaf, la 
ferm e de Moulczieki, atí sud du village de ¥ ottí- 
czicki; nous avons repoussé les aífa^wes de Ten­
nemi prés du village de Soviesczitza, sur le Styr, 
en aval <te Hafalovlta, oü nons avons fait de nou­
veaux prisonniers et enlevé des mitraiUeuses.

Conformément aux rapports complémentaires, 
parmi les officiers prisonniers sígnales hier 
comme appartem nt au prem ier corps de grena­
diers aüemands, se trouvent le chef de bataiUon, 
son aide de eamp et sept commanaants de com­
pagnie. Parmi les canoas enlevés se trouve  Míe 
batterie de quatre obusiers com plétem ent intaete 
avec une givads quamíüé d e  gmgousses.

Sur lo fron t du Caucase, la situation est sta­
tionnaire.

Les raisons qui oat amené la démission 
de s ir  & lw ard  Carson

L o n d r e s .  —  Inlerrogé aux Communes, sjr Ed­
ward Carson a déclaré qu’il n 'a jamaie eu aucun 
diflérend personnel avec M. AsquiÜJ n i avec aucun 
membre du cabinet. Jamais, depuis son entrée 
dans le ministére. il u’a été fait allusion aux 
question de parti qui les divisaienl avant la 
guerre.

M. Carson a démissionné parce qu'il 'Hait en 
désaccord aveo le gouvernement sur les questions 
de Gallipoii et des Balkans.

Un débat sur les représailles aériennes 
contre les villes allemandes

L o n d r e s .  —  A ia Chambre des Communes, un 
membre de la Chambre des Communes demande 
si le gouvernemenl envisage les représailles contre 
des villes allemandes comme une réponse aux raids 
aériens allemands sur 1ra populations sans dé­
fense.

Le sous-seei'étaire d'Etal á la Ouerre répond que 
la politique de ¡«eprésailles s  toujours été l’objet de 
grandes oontiw erses.

L e corps de i'avialion. d it-il, est une organisa- 
tiun müMaire occupée  .« d es opérations m ilitaires; 
les ]-aids opérés par l'etunemi dans le  but d e  semer 
l’épovvaaite dans íes  viUet sane défense ne doivent 
as perjoettre la  diversúm d e cet élém ent de c o « -  
aí de sm  o b jec tif m & taire.

M. Asquith sera présent á  la séance de mardi

L o n d r s s .  —  A la Chambre des Communag, 
M. Lloyd George íilclare que M. Asquiüi, dont fé la t 
de santé s'Améiiore, sera présent á la séance de 
mardi prwtoain.

Le ministre de Bulgarie en Russie 
contre M . Radoslavof

G e n é v e .  —  Les journaux do Berlin annoncent 
que le ministre de Bulgarie a i'éírograd a reudu 
■visite, avant son départ, aux ambassadeurs de la 
Quadruple-Ealeute peur les assurer qu'il avait 
toujours lutté eoalre ia politique de M. UaUosla- 
vof f t  qú'il avait toujours tenté d'empécher une 
fionvention geimano-bulgare.

EN FAVEUR DE BELGES
le roi Alphonse X lli 

intervient auprés du kaiser
M a d r id ,  —  L e ministére dee Affaires étrangéres 

a fait une «onvelle d^ntrctic á la suite de la note 
concernant les ííslructions données á l'ambassa- 
deur d’E sp a ^ e  á Bruxelles au nom du ro i Al­
phonse pour ia lé re «e r  le kaiser á la gr&ce de plu ­
sieurs Bruxeüois, parmi lesquels la eomtesse de 
Belleville e t  Mlle Tnulier, ©oadamnés á  moi-t pour 
avoir facilité révasioa de prigonniers fraungais et

Le m iaiglre des Affaires étrangéres a  télégra- 
phié aussitót-á fam bassadeur «fEsjagm e á Berlin 
pour le prier d'intercéder auprés de !  empereur et 
obtenir «a cléjaenoe.

In d^ndam cuen l de ees démarebes, le souve- 
raia espj^aol a lélégr^ ibié d iredenjenl ¿  G uü- 
laume II pour reacmveler aa demande préeédeate.

Alphonse X in  i-ieat de r « e v o ir  une d ^ é c h e  du 
kaiser iodiquant qtie oe dernier a d e s u d é  le 
d o ss !^  de ralfaire pour Tétudicr attenUveaieüt, 
aprés quoi il répondra de iMiuveau.

Le ministére des Affaires étrangéres ne désirait 
pas publier eneore ces nouvelles; mais un Jour­
nal étranger l'ayant fait, le ministére livre ces 
faits á la publicité, pour montrer les efforts b u - 
manitaires du roí d’Espagnc et les résultats obte­
nus jusqu’á présent.

LES TROUPES BRITANNIQUES
repoussent les attaques allemandes

L o n d r e s .  —  Goininuniqué du marécbal French : 
Liattaque des Aüemands, hier aprés-m idi, a 

p orté contre notre fron t entre Carriéres et Hvüuh.
Ajsréí un vidlext bombardemen d e nos tran­

chées, t'infanterie ennem ie a tenté sTattaquer en 
ircrversant vn  terrain déeouvert, mais eJíe a été  
entiérem ent arrétée par le f e u  com biné de nos fu -  
vüs, de nos mitraiUeuses e t  de nos eanons.

ün  certain nom bre dattaques á t'aide de bombes 
dans ie  voisinage de la redoute HohenzoUem e t  de 
ia fosse  r í  8 ont suivi c e t  engagement e t  ont été  
égalem,cnt repoussées. Les pertes allematules ont 
été  tres importantes.

M. Millerand a conféré á Londres 
avec les membres du Comité de Défense

L o n d r e s .  —  .\1. Millerand, accompagné du ca­
pitaine Doumeyrou, est repartí dans la matinée 
pour París; il était arrivé á Londres dimanche 
soir.

Pendant les deux jours qu 'il a passés en Angle­
terre, il a cu  de nombi'eux entreliens aveo les 
hommes d'Etat anglais sur les diverses questions 
intéressant la guerre, dont lusieurs ont regu des 
Solutions.

Le ministre a assisté hier, aveo M. Camban, á 
une conférence du com ité de défense, qui siége 
au ministére de la guerre.

BOMBARDEMENT SUfi LE FBONT BELGE

OfOeiel. —  L’artiüerie ennemie ría pas déployé 
beaucoup d ’activüé au jou ri’kui.

Faib¡.e bombardement d e  nos pastee avances et 
d e la région de Caeskerke, ainsi .que des environs 
d ’Oxidecappelle. Notre artillerie a riposté anx bat­
teries allemandes e í  dispersé des traxmüeurs au 
uord de Dixmude.

Une espionne arré'tée
W hitehíven. —  l ’n sOBB-niario aüeiuasid boinbar- 

■dait, i  hi date do 16 octobre wiát©ii*í-ea, Partoe eí 
Harrington. 11 aUcfgnaíl une ueinc située 4 «jviroji 
trotó «U le 8u noni de Wültdiav-en, i  o&té de laquelle 
habrtait l'ex-député Burnycat, dont l a  in a is tm  fu t  épai'- 
gnée.

La populaitoii avait remarqué i  eette éuxique d 'ébtn- 
gee iumiéres JM'illairt sur la ■cOte. Mine Bumy<*t n'avatt 
paa caché acm appixtaüwi dee prooídés de guerre 
aiieuianda ; oette •clame, qui esi, la fllk d'un rdoitel en 
leLralte de Parjitóe pruawenne et, «'•««■it aariée i  Ber­
lín, á l'ielise commcmorative de l'emper«jr Guillaume, 
a été airltée.

Des paroles qui équívalent 
á des chtffons de papier

W A'iu.M/io.N. - Trois autres eliiciiTs allHuainl- 
de i'Kilel-Friedríck, internés á -Norfolk (Vii'ginic,, 
ont disnaru. On redouble de préenutions.

L'OFFENSIVE ITALIENNE
sur tout le front 

s ’affirme victorieuse
Rome. —  Commandement supréme :
Dans la journée du 19 octobre, notre aetion 

offensive a continué avec de brillants résulíaí» 
dans la région Tyrol-Trentin,

Dans la vallée de Givdicaria, nous avons pris de 
vive fo rcé  la  citne de Poione (au nord-est de 
Condino), position trés  fo r te  qui domine te m -  
bpuekure ae la vaüée de Daone e t  ia téte de la 
valiée du Ledro, e t  e s t  muníe 4e deux ordres de 
relraachem enU dont quelques-uns étaient ereusés 
desu des rockers. Nous avons fa it M  prisom óets. 
dont i  o ffic iers ; le  reste  de la gam ison  «ttfrt- 
cMenuc s ’est enfui.

Daos la casüee de Lagarina, nous avons eom - 
píété notre ucíion é u  18 octobre, en  conquérant 
les hauteurs au nord e t  au nord-est de Bresano, 
munies, eües aussi, de nom breux e t  solides r e -  
tranehements.

D e San Bernardo, sur le  mont IHaena, l ’ennemi 
a tenté, par un violent ¡feu d artiü erie , de nous 
re je ter  des positions que nous avions occupées; 
mais il r íy  a pas réussi.

Sur le haut Cordevole a continué égaiement 
dans la journée d'hier une attaque quí nous a 
rendus maitres de Sief, sur les pentes du Col di 
Lana.

Dans la zone de Fclzarego, nos alpins oní 
atteint le Piccolo Laya&uei.

Dans la vallée de la Fella, Tennemi. les 16 e t  
19 octobre, a  attaqué, á plusieurs reprises, nos 
positions avancées; mais il a été  constamnvmt 
rejeté.

Sur ie  baut e t m oyen Isonzo, e t  sur le C a rso , 
les dueds étartiUerie continuent avec de petites  
actions interm édiaires d'infanterie.

B ier, une de nos escadriUes d’avions a fa it un 
nouveau raid sur le camp ennemi <favíafton <fAi- 
sovizza, je ia n t de nombreuses bombes, avec des 
résuitats visiblem eut exceíien ts;  cette escadriile 
a été  l'objet -du feu  d e noníbreuses batteries d'ar­
tillerie des adversaires;  nos avions sont rentrés 
indemnes,

RÉFOBHES FBAtlDDLEUSES

U ne v in g ta in e  d 'a rre s ta tio n s  d o n t  ce lles  
d e  tr o is  m édeeins.

Une affaire de rélormes frauduleuses rat actueile- 
ment instruile par le capiíaine Bouchardon, rappor- 
teur prés le troisiéme conseil de guerre. La qualité des 
principaux personnuges impUqu-és daña ce scandalc lui 
donne un caraetére d’extr&iie gravité qui ne peut que 
provoquer une oertaine émotion dans es miueux po- 
pulaires.

.A I’heure aetuelíe, on ne compte pae moins de vingl 
arrestations et d'autres vont suivre. D’autre part, ou 
annonoe que i'insiruetion de cette affaire nous réserve 
quelques surprises.

Trois médeeins, M.M. .Achille Lombard, président du 
conseil d'arroDdiáseinent de Sceaux; Georges de Saint- 
hlaurice, Laborde, akle-major de premiére cíasse, se 
eeraient employés. d'aprés l'aocusatioii, á obteuir la 
mise en réfurme. par des moyens írouduleux, de oer- 
taSas indiriduB déeiraot bc dércher aux obligaUons nii- 
litaJres.

Moyennant ñaanoes. «n parle de 1.900 ¿  20.000 fr„ 
selon le rang «eciafl dn Bollndicar de la réforioe, dee 
i'ábaiteiirs se •ehangeaient ée íaire atfluer les ” eii«i'te • 
«h n  Jes utédecins coiupL i^  qui «péraient de ta uta- 
aiére suivante ; lee mdii'Sdus qui ne ee «oucisieat 
guére de rejotaére ieur iJépOt w  íaisaient admetlre 
•dans un íiB^íal de NeulH»-íuir-SeiDe, doat le docteur 
Lomba^ é/taU le médecin-cheí. tk . il ne s'agiss&it plus 
•que de B'a,pp)áiuer, i  TaiiJe de ««d&imi prooédés «ounus 
« !  roédeeáue, ta ía préparation de la réfwsK. A eela ve­
nait s’rtouter ia complicité de eeoPétatres d’état-niajor. 
Le docteur Loc^ird avait des relations étroltee aveo 
p-laaéeurs bureaux de secmleajent.

Le docteur de Saint-Maurioe, qni eet un mu-
iátre, ancie* re*capé de la eatastroplie de ia .Martini- 
que, était -établi deputó une dizaise d'ancMjes dans is 
dáparteuiefit de l'Ai-aie. I>epató rávasioD. il iitíMtsií 
Paris avoc sa foauao et ses deux obfanls d » s  un ap- 
partoiBont jbís á sa dit5»osilJ«Bjsar Je doclectr Laiabard, 
25. rue du V>ux-Gwiombier. 11 exergait &a prcdessiou 
BurUmt á VilTy-eítr-SeiBe. oú le dortour Li»d>ard élait 
trés cxjna.

Sur luandal -du eapifeto Bouidiardon, leo truis roéde- 
cine OBl élé éeroufe a Ja Sauté av-oe leurs ecnipiiees, 
des •NMBuiprganls de París et de la baatteac ct des se- 
créter'es (l'rtal-íuajor.

UANS LA MARINE
L é g i s u  d ’ a o a n e u r .  —  E .-l i n - ? r i l  a u  u O L a i i  j i o u r

)a  I T " !» . <1 «' t l i '- c a U iT  iii l a  lu l r i u s ,  d 't ó w ii i  : , r M i M i í i m f  t i»  
v a l i~ ( ‘ í i i  d » ' I "  c ia - i - .-  i ' i i - r i ' . r i ' ,  ¡ o i n -  ; i \ ¡ j i L ' j r  ./•¡•uu ele
fuoi're).

Ayuntamiento de Madrid
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AUTOUR DE MASSIGES

p a n s  la rég ion  du v illa g e  de M a ss iges  se  dérou la , il y  a quelgu es sem aines , une d es p lu s  te rr ib le s  a ction s  de la gran d e  g u erre . 
L e ía n  de n os  d é fen seu rs  fu t  te l que, sur la m a jo r ité  des p o in ts  d ’attaque, le su ccés  cou ron n a  leu rs e ffo r ts . C ’ est d an s le s  p os it ion s  
con q u isos  p a r eux, aux a b ord s  de la fam eu se  « M ain  r d on t il a é té  parlé, qu ’o n t é té  p h o tog ra p h iées  ce s  an cien n es  d é fen ses

en n em ies d ésorm ais  en n o t r e  p ou vo ir .

Ayuntamiento de Madrid
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DEUX DÉSILLUSIONNÉS

ü ep u ís  qu ’ il é ta it sta tue  de bo is , le  m aréch a l v on  H in d en bu rg  (1 )  c ro y a it  p lus fe rm e m e n t que jam ais  á sa  tr é s  p ro ch e  e t  tr é s  
défin itive v ic to ir e  sur le fr o n t  russe. D epu is q u ’ il cou la it d es n a v ires  et n oya it d es in n ocen ts , le g ra n d  am iral v on  T ir p itz  (2 )  é ta it  
P«psuadé que Tavenir d e  T A llem agn e est sur Teau. Ce son t au jou rd ’ hui deu x  d ésillu s ion n és . L es R u sses a va n cen t e t  le

en tier  fu stig e  les p ira tes  allem ands.

Ayuntamiento de Madrid
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LA BATAILLE DE GHAMPAGNE
[S U IT E  D E  L A  PA G E  3 ]

Sur toute I'étendue du front d 'a tí^ u e , nos sol­
dats ayant franchi ia premiére position, abordó- 
rcnt rartillerk'. la baionnette haute.

Le® propositíons de citations motivées par la 
prise d(> hallerie® winemies sont nombreusas.

“ Capitaino Jj..., du ...* régiment d’infanterie : a 
surpris, au «  Boi5> allongé •, des servants altelant 
des baMeries allen>andes. a lué les chevaux et p lu - 
eieui's servants; les survivants se sont rendus. »

" Le ...* régiment d'iiifantarie a franchi, sous le 
feu. uue dislance de quatre kilométres en deux 
•heures; a conquis d ix  canons, dont trois de 105 e l 
sept dü 77. »

La compagnie du ...° régiment d’ infanterie a 
progi'ossé bien qu’ayant perdu tous ses offleiers; a 
-■ülü'é onze mitrailleuses el mis hcffs de Service 
düiix batteries de 77. »

<■ Les 4* et 6* compagnies du ...* régiment d’in- 
lanlefie. Ont piiievé neuf piéces de 77 qui ont tiré 
Jusqu'au deímier moment. »

" illief de bataillon (1.... aidé du capitaine B..., a 
fait in isoniiiers ci;iq offleiers d’ artillerie qui enca- 
draienl deux batteries, ies a forcés, revolver au 
poinp. á déinonter ieurs eulasses e f  leur appareils 
de pointage. »

«  A lle z -y  de pleiti cceu ri >»
Tous les soldats avaient eompris que ce jou r de 

bataille serait un grand Jour. lis partirent sans 
liésitation, ayant fait le sacriflce de leur vie. dé- 
cidés á frapper jusqu’ au dernier souffle.

Voici. recueillis parmi les compte.s rendus des 
commandants de régiments e l de brigades, quel­
ques Iraits et quelques mots dietés par le plus 
pur héroísme :

Un soldiíl de l’ infanterie coloniale, blessé au pied 
presque au début de faction, vient au poste de 
secones el dit : Faites vite; mettez-moi un gros
pansement lá-dessus. Je n’en ai encore tué qüun. 
I! faut que j ’y  retourne. » II remonte é nouveau 
les pentes de la « .Main » de Massiges pour re - 
tourner 4 ¡'assaul. On ne l’a plus revu.

Uu capitaine. blessé d’ un áilat de grenade k 1* 
figure, refuse dl’étre évacué : « Aujourd’hui, dit­
il, 011 ue s’arréle pas pour une petite blessure, c ’est 
jusqüá la m orí qu’íl faut combatiré. »

Un Iieutenant encourage ainsi ses hommes au 
moment oü !a premiére vague d’assaut sort des 
tranchées ; Allons, marchez au pas : levez la téte. 
Aujourd’ hui, nous allons á la féte! »  II est tué peu 
aprés.

T.e colonel d'un régiment d ’infanterie coloniale, 
surnommé par se® hommes « le plus brave des 
poilus ", blessé á la téte de son régiment au m o- 
¡nenl oü il monlait sur le parapet uun  des enton- 
noirs du Cratére, ne voulut quitter ses hommes 
qu" tard dans la soirée, aprés avoir vu le succés 
acqui>. II J'ai fait tout pour continuer, disait-il, 
mais j'a i trop perdu d? sang », el, parlant de ses 
hommes, il ajoufa ; « lis ont tous été  des héros. »

F é lic ita tion s  au x  trou p es
E t ce ne sont lá que qnelques faits isolés entre 

.des milliers d'autres. Chaqué officier, chaqué 
troupier m ériierail d'étre cité. L ’áme collective 
de fariiiée frangai.se s'est, en ces premiéres jou r­
nées ríe Champagne, >urpassée.

Le général en chef a tenu á donner aux soldats 
de 19iü un témoignage dont ils seronl flers. Voici 
le texte qui a été Iu aux vainqueurs de Champa­
gne dés le 4 octobre 1915 :

Grand quartier générnl, 3 octobre  1915.
Le commar.dant en ch ef adresse aux troupes 

sous ses ordres l'expression de sa satisfaction pro­
fonde pour les j'ésuífafs obtenus ju sq ü á  ce jour  i 
dans les  attaques.

25,000 prisonniers, 350 officiers, 150 canons, un 
7/taJérí'cí qü on  n'a pu encoré dénombrer, sont les 
trophées d’une victoire dont le retentissem ent en 
E urope a donné la mesure.

Aucun des sacrifices consentís n’a é té  vain. Tout 
ont su roncourir á la táche commune. L e présent 
nous cst un súr garmnt de Tavenir.

L e commandant en ch e f est fie r  de commander 
aux í r o w p p s  les plus beUes que la France ait ja ­
mais connues. f

J .  J o f f r e .

Les obséques de Félix Decori
I>e® cibséqiies de Félix Decori. avocat, seerétaire 

g é i i c r a l  de la iirésideiipe de la Républiqae, ont été 
célébrée» hier matin. La tevée tl\i corps a eu lieu á 
9 b. 1/2. au i'alais de l'Elysée, sans le moindre api>a- 
rat. eu présence des membres de ¡a famille, de M. et 
Mme Raymond Poincaré, de iíM . Paul Desehanel, 
président de la Chambre des députés; Antonin Dii- 
bost, présideiO da Sénat, et de quelques intimes.

Au four eréinaloire, trois discours ont été pronon- 
cée par ftÜ Henri-Robert, bStonnier, au nom du Conseil 
Ue Tordre et du barreau de París; MM. Lercdu, au nom 
‘de la Soeiété de M'édecine légale, el Poli, au nom de 
la Soeiété généraJe de» Corsés.

LE  T S A R  D EN O N CE  
ia trahison bulgare

K o iu  «vxkna p u b t ié  lüca ', d o n a  u n e  q u a u ié m e  e /U O on , l e  
tM M fe s t e  O u t s a r  e x o o m iitu n ta n t t e  B u lx a rte  d u  e tev tsm e. 
N o t e  j u g e o o s  u t n e  ite l e  d o n n e r  í  n o u v e a u .

P É T R O G R A D . —  Le tsaf 3. IsDcé le manifesté su i­
vant :

Nous faisons savoir ü fou? nos fidéles sujets la 
trahison de ia Bulgarie á la cause slave. Préparée 
avec perfidie depuis le com m encem ent de la 
guerre, elle s ’est accomplie bien que poratssanf 
impossible.

Les troupes bulgares ont attaqué nolre fidéle 
aüiéc la Serbie, ensangUmtée par la lutte contre 
un ennemi plus fort.

La Russie e t  les grandes puissances, nos alliées, 
ont cherché a  détoum er le gouvernem ent de F er­
dinand de Coboiirg de ce pas fataL Lut réalisation 
des anciennes aspvrations du peuple bulgare, l'an- 
nexion  de la Macédoine était assurée á la Bulga­
rie par une autre voie  conform e aw* intéréts du 
slavisme. Mais les ealculs secrets inspirés par íe» 
Allemands e t  la haine fratricide des Serbes ont 
triomphé.

La Bulgarie, notre coreligionnaire, depuis peu  
affrunckie de l ’esclavage ture par le fra tem el 
amour e t  le  sang du peuple russe. s ’est rangée 
oui'ertem ent du cóté  des ennemis de la fo i eh ré -  
tienne. du slavisme e t de la Russie. Le peuple russe 
voit avec douleur la trahison de la Bulgarie, si 
rapprochée de luí ju sqü en  ces derniers Jours, et, 
le cceur saignant. 'tire son épée contre elle, en  r e -  
mettant le sort des trattres i  la cause slave en  la 
ju ste  p u n i f f o n  de Dieu.

Le traítre Ferdinand
P É T R O G R A D . —  Le M cssoger officiel  publiera 

demain un long communiqué du gouvernement 
russe, eoncernant le róle joué par Ferdinand de 
Cobourg, resté prince allemand, bien que régnant 
sur la Bulgerie, et se terminant cc.nm e suit :

Peruiant prés de trente ans, le prince de Cobotirg 
s ’est dressé entre la Russie et la Bulgarie; d «ra »f 
toute cette  période, la Russie n’a pos cessé d ’espé- 
rer  que ic peuple frére  ouvrirait enfin les yeux. 
Actuellem ent, alors que la Bulgarie se sa cn fie  á 
la perfidia  aííemonde, la Russie ne perd  pas Ves- 
poir ^ e  les Bulgares, fidéles i  leurs traditions 
historiques, ne léveront pas la main sur les fils 
des guerriers russes m orts pour la Bulgarie.

N ou velles  parlem entaires
l a  c e n s u r e

D a n s  s a  « é a o o e  U’U e r ,  la  c o m m is s io n  d e  iCxislatlciD  c ív ito  
e t  crW n ln i'lle  •  e x a m lo é  le s  oo o cM is to n s  d u  r a p p o r t  d e  
M . P a u l  M e im ic r  s u r  te  r é g ln ie  d e  ¡a  p r e » s o  e n  le m p s  d e  
g u e n e .

L a cu u u D te s lm  a  d é o k lé  q u e  te  s y s té m e  d e  r a u lo td a a t lo n  
p ré a la b le  s « a  s tr lcv e m e n t IK n llé  a u x  in fo rn v a t ío n e  m lll la tre *  
6 t  d íp lom ílM iU 'ee e t  q u e  la  l o l  d e  1914 s e r a  r e m a n lé e  e n  oe 
s e n s . L os lu fr a c t io i i i  t  ia  l o l  n o u v e n e  p o u r r o n t  t o u jo u r s  
üonnea- IM u i  u o e  ®aliile p r é v e n t iv c ,  sa u s  p réJ m U ce  d e  te 
p o u r s u it e  péaiate q u i se ra  d e  1*  c o m p é te n c e  d e  te ju r id ic U o n  
c o n v e t t o n n e l le ,  i  I 'ex ct iieK m  d e s  t r lb u n a u x  m lU ta iree , L ee 
saiiotáona a d m lo te tr a t l ie s  d e  la  l o l  d e  1849 s e r o u t  f o r m e b e -  
m e n t  su pprin iéeis  ; au in in  J o u rn a l n e  p o u m  é m  s u s p e n d u  
p a r  déclslO Q  d u  p o u v o i r  e x é c u t l f .

L e  t e x »  d é f iiú ta  s e r a  a r r é té  m eropetU .

A V I S

Les bouteilles vides Eaux 
m in éra les sont rep rises  
á IO  par March*d’Eaux.

FORCE

nqñdemait

SANTÉ

(^ « s a e i

por l'amploi dw

VIN DE V IAL
Son heureuse oompoaitioB

Quina, Viande 
Lacto-Phosphate áa Chaux

En fait 1« plus puissant 
des fortiflants.

Caaiintiai Csiiilnmts. nilHarÉt, Fimuh. 
Eafaats at tntis pinsiaat M U » at íélicMt.

aíres sans asile ont

ÜNE USINE EST DÉTRülTE 
par une violente explosión |

Hier, dans Taprés-m idi, á 2 h. 15 exactement,"' 
une explosión, dont le bru il a été entendu de trés 
loin. s’est produite dans une usine située 173, rue 
de Tolblac.

Disons tout de suite que toute idée de m al- 
voiliance doit élre écartée ; la cause en est acci- 
dentclle.

Les victimes, malheureusement, sont nom breu- 
.ses. Ce sont pour la plupart des ouviáres de 
Tusine qui occupait en tout cent vingt employés, 
hommes et femmes.

Dés que Talarme fut donnée, les pompiers ac- 
coururent de Tétat-major et de toutes lefe caser- 
nes de la rive gauche. L ’ iocendie, qui avait pris 
naissance en méme temps que i’eiploeion, íu t 
énergiquement combatüi.

En inoins d'une heure, Tusine. oonstruite k 
Taide de matériaux peu consisfanta, fu t la proie 
des flammes. Les immeubles conligus ne purent 
étre préservés qü á  grand’peine, et sur un rayón 
de' cinq cents métres, la forcé de Texplositm flt 
des ravages importants; plusieurs maisons durent 
méme étre évacuées ímmédiatemMiL 

Dans la rue de Tolblac et les rúes voisines, un 
grand nombre de devanlures de magasins s’abat- 
tirent sur les trottoirs, cependant que ies vitrea 
de.® fenétres. en íombant, ajoutaient au bruit.

Dans les décombres, on découvrit quarante e t  un 
cadavres, ceux de trente e l une femmes et de dix 
hommes, qui furent [rsinsportés dans un établisse- 
ment de la rue Martin-Bernard.

Les blessés, au nombre d ’une cinquantaine, ont 
regu des soins empressés dans les formations sani- 
taires du  quartier. üne vingtaine d'autres ont été 
admis k Thópital Ctwhm.

Le président de la République, accompagné de 
M. Mmvy, ministre de Tlntérieur, s’est rendu sur 
les lieux du sinistre. I! a visité les blessés et a 
írodigué des consolations aux familles des v ic - 
imes.

Nous avons égaiement i'einarqué la présence de 
MM. Laurent, préfet de pólice; Cordier, colonel 
des pom piers; le général ülergerie, commandant 
du génie; le docteur Socquet, médecin légiste; Le 
Marchand, vice-présidenl du Conseil général; 
Roussel, conseiller d'arrondissement; Varenne et 
Hébeillard, conseiilers oiunicipaux, etc.

Un certain nombre de loca 
été recueillis par les religieuses d’une communauté 
de la rue Boblllot.

Pendant toute la soirée les pompiers ont noyé 
Ies décombres de Tusine en eherchant eneore s’ il 
n’y  avait pas d’autres victimes.

A  9 heures du soir, les corpg des ínforlunés ont 
été transportés á !a Morgue dans des fourgons de 
i’ administralion des Pompes funébres. Les fon n a - 
lités d’identiflcation doivent avoir lieu ce matin.

Voici la liste des blessés soignés á Thópital de 
la Pitié :

Mlle lienriette üoix, 22 ans, .rouíuriiTe, 11 passage 
d «  Mou'Uuais: .Mme J. Natler, 36 ans, .marchande le 
vin. 181, rue de Tolbiae; Mme veuve Oourtile, 48 ans, 
jourosdiére, 26, rue de la Carriére, á Arcue'l; 'M. Sabiot, 
32 ans, journalier, 37, rue ■de TAude; M. Talllére, 84 
ans, journalier, 181, rue de Tolblac: Mile Puudroux, 
19 ans, joumaliére, 4, rue Bobiliot; Mlle FoueauH. 14 
ans, 24, rue Davier; M. Tneiue, sans profe.ssion, 174, rue 
de Toibiac; M. Mistral, marohaud de vin, 174, rue de 
Tolblac; Mine Marie Miohethi, 37 ans, ménagére, 13, rue 
des CinqJDiaiiianíe; Mme Léonie Buriel, 19, me de i’E.®- 
ftoranoe; .Mlle Cécíle MarlMi, 20 ans, o¡nploy.ée de com­
merce, 191, rue de Toibiac; iM. Pierre Carache, 31 ans, 
cordonnier, 17, rue de Pouy; Mme Juliette Bombardier, 
27 ans, Jouraaliére, 6. rue .Cheiwau; .Mme .Maíie Pitre, 
32 ans, j'Ournaliérf, 50, avenue des Cobelins; M. Luciea 
Mageron, 50 ans. 4, rue de la Butle-aux-CailJes; 
(Mlle Jeanne Greffier, 20 ane, 177, rue de Toibiac; 
MUe Héléne Leroy, 13 ans, 3. rue Ben-Beu; MUe Bmi- 
Uenne Mistral, 7 ans. 174, rue de Toibiac; Mme Ga»  ̂
eiére, 35 ans, 7, ruc Herot; Mme Fcnin, 27 ans, journa- 
llére, 24, rue du Fer-k-Aloulin; Mlle Dery, 13 ans, jour- 
naliére, 6, passage Rioatat; M. Henri Houvenague!, 27 ' 
ans. tisseur, 11, rue BobJÜot; Mme Lecointe, 36 ans, 
mouleuse, 16, rue Ferniat; Mme Blanehart, 32 ans, lia- 
géro, 59, rue Barrault; 'M. Fraagois <JlievaIiw, 48 aas, 
marchand de vin, 18, rue Guitoii-de-Morvaus; M. Ohar- 
les Foresto, 22 ans, eanlonníer, 178, rue de Toibiac; 
M. Georges Areste, 33 ims, joumaJter, 24, rue Made­
leine, á Antony; MUe Mario A j^ l ,  13 ans, 41, rue de 
TAmiraWlouohez; Mme Desmagére, 05 ans, 117, rue 
Cardinet; Mlle Desmagére, 21 ans, 18, rue Guiton-de- 
Morvaux; Mme Chevalier, 48 ans, rue Doré, Montargia; 
ófene Renard (sans auh*e indicaíion); Mme üemargu^ 
(sans autre kidicatior); (Mme Brei4uvd, 9, rue de TEcole- 
Polytechaique; Mme Mantin, 187 Ur, rue de Toibiac; 
Mme Martineí, 5. passagje Barrault; Mme Wa*>lieny, 59, 
rue Bobiltol; Mme Proussy, 59, rue Moulln-du-Pré; 
M. Joseph Mistral, 174, rue de Tolblac; Mme Foreslier, 
178, rue de Tolblac; Mme Delanger, 16, rue Guitton- 
de-Óforvaux; 1 blessé sans renseignements {salle 
Cerdy); Mme Morizeau, 177, rue de Tctóiac; M. et Mme 
Jouanne et 3 enfaats, 178, rue de Tolbtae; Mme Frestel, 
33, rue Vaudrezamme.

Sont soignés á Thópital Cochin ;
Mme Noiíetas, 5, rue de la Mairie, k Gontiliyj 

Mcae VHlennet, 37, rue du Fer-á-Moulin: Mme veuve 
Husson, 5, rue Davier; Mme Lebat. 36, boulevard Blan- 
qul; Mlle Daudet, 70. rue Bobillot; M. Ilouades, 94, . u»
B<*«lot. á rh O ..............  -  - -
plior®
Mlle ■

Ayuntamiento de Madrid
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La Belgique en France
• — •• —

T ro p h ées .
Au Mans. Dans le hall de )a Bourse du commerce, 

jHmportante société des Amis de la Belgique a orga- 
5Ísé une esposition de trophées et souvenirs de la 
guerre. Rien n’est plus inégal, plus pittoresque et 
plus bariolé. L'on en sort un peu él«rlué, eomme 
¿ ’iiji bric á brac de gloire. L ’on y  troave péle-méle 
des objets d’art sauvés á Fumes ou á Ypres du bom­
bardement allemand, des documenta illustrés, et sou- 
vcDt originaux, sur la campagne, et surtout des ai-mes, 
des objets d'éQuipemeiif, des débris : easriaes, har- 
nais, ceincarons, sacs, gamelle», clairons, fusil?, 
ba'iouiielte?, ramassés sur les champs de bataille, bri- 
gés et piétinés par la lutte. Oela ne ressemble que 
de bieu loin a l’étoiinante collection de grands tro-

autres saehent que je  me suis vaillamment eonduit, 
qne je passe pour un bavard et un vantard. Ah 1 
quel bonheur si j'avais sur ma poitrine un bout de 
ruban. une médaille. un signe quelconque ! o C’rat 
trop juste pour n'étre pas répété..^/esemple des 
camarades frangais a augmenté le desir des nótres 
qui se battent lá-bas au nord avee un héroisme — 
mieus : un yseroísme, eomme disait oe poilu —  digne 
des plus fiéres récomi>enses. Et nos sqldaís n’ont- 
ils pas plus besoin que les autres encore d’encoura- 
gements matériels ? L ’uu deux m'écrit ees mots : 
n La plupart de nos hommes sont privés de leur 
famille. S'ils n’avaieiit pas ¡a fierlé de défendre 
une cause sublime et la eertimde de la victoire, ijs 
manqucraient sonvent de soiilieiis moraus. Les sti- 
mulaiits leur sont nécessaires. lis seraient bien heu­
reux de pouvoir |>ortei' la preuve de leur bravoure 
et de leur eourage sous la forme si noble d'une croix 
de guerre. 8eront-ils exaucés ?... »  lis  attendent la 
décision qui ne peut tarder. Déjá nos reformes, dé- 
solés d’étre confomhis avee les civils. out obtenu da

A m í f d e  ^ r v o r p V e r r r s i ^ t o r o ^ ^
. Tagne. U  gouvernement frangais vient d’imita- sur

Ne pourrions-nous 
á notre tour, ponr donner a nos braves soldats une 
marque eitérieure et définitive de uotre admiration, 
suivre I’exemple opportun de la France f

F ierre N othom b.

dans son mélange nn peu naifl Los Sartbois qui_ l’ont 
par(ourue pourront dorénavant se faire une idée de 
la guerre, surtout depuis que le gvuéral Nios et le 
gouvernement belge ont envoyé au Mans dea assor- 
timeiits complets de butin guerrier. Oh ! ces_ selles 
allemandes ramassées sur le champ de bataille de 
Haden, et ces brassées d’armes diverses provenant 
des l)ords de l’Yser ! tja Belgique est iei bien ample- 
meut représentée; ses deaüs et son héroísme sont 
évoqufe á ohaque pas. C’est que, ne l’oubli«ia pas. 
Le Mans est un important centre militaire belge. 
Dans la campagne des environs, nos reernes se pré- 
parent et s’entraineut. Et, précisément, oette expo- 
siiion rat organisée dans le Iwt d’augmeuter les res- 
soorees de l’ceuvre lócale qui s’oceupe de leur proeu­
rer plus de bien-étre, et qui, déjá, aux milliers de 
soldáis de Parigné et d’Auvours, a Jistribué des 
objets —  livres, effets, friandises —  pour plns de 
200.000 francs ! La plupart ont quitté lenr pays 
eans ai-gent, sans effets de recliange, á travers les 
périls les plus grands, Tout de suite. Ies bons Fran­
gais du Mans ont pris á cmnr d’adoucir lenr sort, de 
lem- donner l’ ilinsion d’étre chez enx. Et, ici méme, 
daas cette vaste euceinte eneombrée de soavenirs, 
n'est-il pas émouvant de penser que, non contente de 
nous aider, lá-bas aa front, de tous ses fusils et de 
toas ses canons, la France fait encore servir a.ux 
besoins de nos adolescents sans famille, par un in- 
génieux retour des cho.ses, les fusils et les canons 
allemands I

.4tf H a vre.
La Normandie, da plus en plus, est belge. Voiei 

que depuis quelques semaines y  arrivent par four- 
nées les petits Flamand? évacués de la zone des j 
opération?. Je raconterai nn jour l’hisfoire de cette i 
éinigratiop enfantine organisée par M. Benwer, mi- . 
nistre de l’ lnlérieur, avec i’aide de M. Fraiigois 
Empain, sénateur de Malines, et —  depuis dix jours
— celle de Mme Cartón de Wiart, qui ue pourrait 
se résigner á l’inaetioii ou an repoa..

C’est le Havie qui reste le point centra! de la 
Bclgitiue en Franee. Chaqué jour, les ¡cstiíutions 
belges s'y multiplient. Ou y  annonce la eréation 
d’écoles belges bilingües. A  cóté du dépót des 
convalescents, un des médecins Ies plus distingue? 
de l’armée, le doeteiir Smets, vient d’installer uu 
admirable iustituL de mécauothérapie : aprés les 
avoir guéris, on y  renoavelle les hommes. on rend 
á leuiv muscles et á leurs nerfs le mouvement, la 
eoup^esse, l'habitude de la vie. Les fabriques núli- 
tairea de munitions, daus les environs de la ville, 
prennent une ¡m(iortauce chaqué jour plus grande. 
Enlin, sur un vaste plateau qui domine le port. on 
termino á la háto les installations d’ un immense 
pare pour automobiles. A  cóté de la ville anglaise, 
la ville belge du Havre se développe estraordiuai- 
rement. Je ne parle pas des magasins généraux de 
l'armée et de mille organismes dont la forcé et le 
Wndemeiit vont eroisBaut.

Mais quel branle-bas, quel remue-mén^e, le jour
— est-il lointain? est-il prochain? —  oü tous, d’un 
seul eoup, léveront le camp, dans 1a joie grave de 
la victoire. dans l ’émotion aussi de quitter un pays 
cü l’on s'est seiiti aimé !

C ro ix  d e  g u erre .
Avec un grenadien, deux fois cité á l’ordre du 

jour. j ’ai croisé, dimanehe. dañe la rué, un aouave 
déeoré de la croix de guerre. Tous les regards al­
laient á

Lc “  Típpcrary ”  des Bruxeiiois
Voici une jolie chanson qui se vend i  a'uxeiles sous 

le manteau ra qui se chante sur i'air de Ttpperanj, aussi 
populaire dans la Belgique envahíe qu'en Angleterre et 
en France :

1 "  C O U P L E T

Ma cMr’ Lison, c'est moi, j ’t'écris des bot-ds de l’ Yser, 
Tout va tris bien, je continué ma cure ow grand air; 
Nous exterminons des Boches, mes amis et mol,
Et, pour tuer le tiemps, tous, nous chantons á pMne voix:

Refroin
La route est langue ¡usqu'ii Bruxelles.

Oui, c’est loin, oui, bien loin.
La route est longue jusqu’á Brtu;ciies,

.Vals, tout’fois. Timpatieiii’ poinf.
Courage, ma toute belle.
A bientót, tu verras ¡

La route est longue jusqu’á BruxeUes,
Mais mon cceur est lá.'

2 *  C O U P L E T

Si fu ne regois pas la lettre de ton futur,
Va v'tbe la réclamer ü tó A-ommaiiítóntttr.
N'oubUe pas que le gouverneur von Bissing lui-méme 
Aime beaucoup entendre fredonner notre rengaine!

•  ñ e f r a l i i

3 *  C O U P L E T

On m'a toujours dit que not' paijs était sí petit.
O’ est possible, nwis it o done biusquement grandíf 
Depuis l’temps qu'les armées de Guillaumie II. ma chite, 
Essaient de nous refouler hors de notre fronhirc. 

Refrain

Carnet de la Femme

LES ROBES D’APRES-MIDI

Les usines militaires allemandes 
en Belgique

La Havb iDópiehe pariiculiire). — Les Allemands ont 
construit á Eltórbeck, dañe le ravin, prés de la plaine 
sur laquelíe est édittó un hangar ipour zeppeJin, une 
usine de gaz asptiyxiants, lesquels sont eiiimagasined 
dans trois réservoira aiUiés également dans le ravin. 
Ces gaz sont traosvasés de nutt dons lea bonbonnea 
chargées imimhiiateinciit sur des wagons aítcndant sur 
un paaioordement qui .n été établi á cet effet avec !a verte 
terrée. CeUe usine est détudue par six canons placés 
dans une tranehée oouveríe consíruiíe parallélement au
*‘ *” ^R{iy9broeoli, deux usines ont été réquisitionnées 
^ u r  y fabriquer du fll barbeta et des pneus d’automo-

\ Lomel, dans le Linibourg, deux usines íabrlquent 
de l’acide sulfuriquc et fondent ie ploinb. L'acide sul- 
furique est efnmagasiné dans huit réservoirs situés prés 
de rusine qui le produit.

Leurs prétentions !
La Haye {Dépéche paHiculiire). —  Les Allemands 

veulent rtriiger la vaio de Gand h prendre á sa charge 
les frajs des iransforinAtions qu’ils font subir au champ 
d'aviation de la plaioe Sajnt4>enia, oü se trouvent ac- 
tuellemrail une vfngíaiDfe de taubes. Les Boches préteii-

ceiui-«, qni marehait, trés modeste, mais q^e la plaine soit niveiée et que i on y
grandi pourtant par l’admirstion de cette | aietlé une ccmi»c de ierrs arable de 30 centiinétree a
,«vAlv>«aAla 'LfiAn o o n f i  iiT\ n A il v > > l l C  Aivf n ríft  OlIV^ÍEPiÁ

®otnme ___ ,_____ , ..........................   .. . , _
foule d o m i n i c a l e .  Mon a m i  s’est sentí un p e u  h u m i -  j r e c o i i v T í r 'd e  gasón, lis O P? pris e u x - n í é m e s  les o u v r i e r s
tó et m’a demandé : «  Quand done anrons-nous nécessaires e l procédé aux adjudieayons; aprés qu<H , ils

Oül t r a n s m is  á la T i l l e  — pcur qu’elte ea prenne acte — 
a e n t e u l la t  de c e s  derniére. Le r x in s e ll  e o m u m n i !  s ’ o p -

anssi notre croix de guerre i  o 
D y  a peu de semaines, quand j'étais au front, 

j ’ai vingt fois entendu exprimer ee soubait unánime 
do uos soldats avoir uu signe dislinctif qui peu- 
P.étue l’honneür —  autrement si éiihéniere! —  de la 
ritation. «  J 'ai bien dañe ma poelie, me disait un 
■jeune liére?, un «xtraít de quelques hgnes oü sont 
Wi>j)elés mes mérites. Mais il faudra, pour aue les

Le eostume iailleur, fut, l’hivcr dernier, la seule robe 
de toutes Ies femmes, á quelque milieu qu’elies appar­
tiennent. Cette année, les Frangaises se sout avisées que 
c ’était uu devoir d’abord de faire travailler toutes celles 
qui vivent de notre eoquetterie et du luxe de notre pa- 
rureet uu autre devoir de montrerau monde entier que 
Paria était toujours la capitale du goüt et la source des 
nouveantés en tant que mode. S i la vraie robe dn soir 
ne fait poínt partie actuellement de la toilette fémi­
nine, les robes d’apres-midi, d’une cqqueít.crie moins 
masculine et moins stricte que nos tailleurs,. uous sont 
revenues sous mille formes séduLsantes.

La robe d’aprés-midi sert actuellement en maintes 
eirconstauees; ou la porte durant les belles journées 
liédes et eosoleillées de l'automne, pour la nie, en l’ac- 
compagnant d'une eravate de fourrure souple, épaisse 
ct plitó longue : renards de toutes couleurs et de tous 

prix, eravate de zibeline, de 
pecan ou Ae skuag. La rob<! 
d’aprés-midi se porte pour 
Ies visites, sous le mantean 
de fourrure uu de lissu, 
pour les coneerts elassiques 
ou les fétes de charité: elle 
se porte encore pour les di- 
ners et pour les soirées au 
théátre, et sou appareute 
simplicité de forme, sa teinte 
sombre lui permettent d’étre 
á  sa place ct d’étre jolie pai- 
tout. Pour tout diré, ira per- 
raisaioüuaíres qni viennent 
dans leur famiOe trouvent 
leurs femmes, leurs sceurs et 
leurs amies tres bien habil- 
léra, et dame! ponr toutes, 
e’eet un suffrage qni a une 
enorme valeur. -\ii8si per­
sonne ne songe-t-il plus á 
uous blámer d’étre redeve- 
iiues raisonnablement co- 
quettcs!...

Ne sout-elles pa? char- 
mantes, ces deux robes l... 
L'une est en faffetas dahlia 

assombri de bandes de skung. Le taffetas, légérement 
froncé sous la fourrure, n'a rien de la séeheresse qu’on 
peut repi-ocher habitnellement a ce tissu. Uu chapean 
de velours du méme ton, enroulé de rubau et ai.grettó 
de deux tétes de plumos d’autmche dahlia et bavane, 
aceompagné eette robe, qui sera faeile á reproduire on 
n’imporle quel tissu de soie.
Lé" second modele est en 
velours vieux bleu et d’une 
simplicité de lignes fort 
élégante. La manche, tris 
nouvelle, donne une indica- 
tioii trés précise de ee qne 
sera la mode du printemps 
prochain. II se pourrait bien 
alors que la manche qnie et 
plata eüt cessé de noas 
piaire. Une plaque d’émail 
aneieii ou un gros camée 
ferme le corsage, car Ira 
píen'evies et joyaiix de prix 
ne se montrent guére actuel­
lement. Le petit ehapeau de 
peluflhe noire, simplement 
garni d’une ruche de ruban, 
rat entiérement nimbé d’un 
voile de dentelle noire bordé 
de ruban. Ces yoiles flot- Robe de velours vieux
tants, posés de diverses fa- yieu. Chapean noir
gons, sont une des folies du avec voile de dentelle.
moment; eourts on longs, ils
badinent sur le visage, leure ramages font valoir 
l’éelat des yeux ou la ligne de la bouche,»et, s'ils na 
conviennent peut-étre pas á la toilette trés simple, 
ils ont grande allure d ^  que la robe est uu peu plus 
élégante.

Jeanne Farm ant.

po«i‘. Meo «itcndu, á oe que la ville prenne « s  travaux 
i  snn compte, atlcnJu qu'il s'agit manifesteineDt. en 
rocourTence, d'une cnlrepriee' d’InU^ét militaire qui ne
^ í í e U ^ ^ a ^ ’ae ferpiinera vriisemblablement par une 
amende ou l’envid do quelques édUes gantois wí Alle- 
msgiie.

Sobe de taffetas dakUa, 
garnie de skuug. Cha­
peau méme ton.

P E T IT E  C O R R E SP O N D A N C E
Madelelne B... — Lea earnitures de peries a’icler ou d« 

metal Kir tes ctiapeaux ne sont pra nouveües el ne eont 
pius chic. OuJ, ia Wouse genr»'. ruase ou obemlsfcr, avec 
oca mutaót et eravate de ruban.

LE ” T I  P ”  remplace le Bcurri
. »t  i l  ft l’apparence et la saveur.
Ill Q« Goñte que 1 fr. 30 le demi-kilo.
O ’M t  la  m a llle u re  d e a  m argarln ea»
Le « T IP  ■ se conserve mieux que le beurrt. 
LÍTraison i  donúetie dans tout I'ans. 
M xpéditionProoince franco postal dotnicilé 

epi^emasidat:2h0.: 6ft-.80¡4kg.: iifr.SO. 
iK>Htc Psu-eam. 83, rae Bambuteau. Paris.

La documentation sur la luerrc, tu plus complite. tó 
las exMte, est foumie par ía coUeetion <i‘  • Excelsior ». 

Demander eonditions spéciales d ses biveaux.

Ayuntamiento de Madrid
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Les obscqucs de Félix Deeori

H ier. o n t é té  cé léb rées  les obséqu es de F é lix  D eeori, seeréta ire  g én éra l de  la p rés id en ce  de la R épu bliqu e. L e  corb illa rd  dU pa- 
ra issa it sous les cou ron n es . L e  d eu il ‘ tait eon du it par M . R aym on d  P o in ca ré  et le b á ton n ier  de  l’ o rd re  des a voca ts , M ' H en ri- 
R ob ert. Au fo u r  crém a to ire , t r o is  d is co u rs  o n t é té  p ron on cés , par M* H en r i-R ob ert , M M . G. L eredu , au nom  de la S oc ié té  de

m édeeine léga le , e t  P o li, v ice -p ré s id e n t de  la S o c ié té  g én éra le  d es  C orsés.

T R IB U N A U X  ")
La colére de l ’em busqué

C l r c  e i n b u s q u é ,  s o i t l  - M a i s  s e  T e n f e n d r e  r e p r o c h e r ,  

O P l a  s e m b l e  i n a d m i s s i b l e .  I I  y  a  l á  u n  c a s  c u r i e u s  <1-:

I» y c t ! o l o g i t '  á  l a q u e l l e  n ’ a  p a s  é r t i a p p é  l e  r n a r é i t t i a l  d e s  

U o n n a u t .

Le 5 a o ü l  d e r n i e r .  v e r s  8 h e u r e s  d u  s o i r .  p a s s a n t  
d e v a n t  l e  c a f é  d e  l a  < 1 0 1 1 1 6 1 0 .  i i  . \ s n i á r e s ,  C o n n a u t  a p e r -  

c e v a H  á  r i n t ó r i c u r  d e  r d t a b ü s s e n i e n t  u n  v i e i l  a i m ,  l e  
s i T g e n i - ' . ' r a . j o i '  i M e n p a n l .  < l e l u i - c i .  b i e n  q u ’ á g é  d e  c i n -

3u a n t c - l r n i s  a n s ,  a v a l l  r n n i r a e t é  u n  e n g a g e m e n t  a u  

é b i i t  ( i "  l a  g u e r r e  p o u r  p a r t i r  a u  f r o n í  e t  i l  s e  t r o u v a i t  

e n  p e r i i i i s s i o n  d e  b u M  j o u r s .  I I  a l i a  v e r s  ¡ u i ,  l a  m a i n  

t e n d u e .  i . e  s e r g e n t - m a j o r  ¡ ' a c c u e i l l l t  p a r  c e s  m o l s  ; 
-  , \ h !  l e  v o i L M  l e  s a J e  e m b u s q u é  d o  T e s r a d r o n  d u  
t r a i n ;  j ' a i i r a . > s  h o n l o  d e  f a i r e  i p a r l i e  d ’ u n  l e l  c o r p s i  »

l ' n o  r l ' - e i i - s i o n  s ' e n s u l v i t ,  a u  o o u r s  d e  l a q u e l l e  l e  m o t  
d e  . p a i r ó ’  . a y . a t i i  ó t ?  p r o n o n r é ,  G o n n a u t  s e  s e r a i t  é c r l é  :

•  L a  p a t r i e ,  j o  i n ' a s s e o i s  d e s s u s ,  e t c .  »  l ' n  d e s  r o n s o m -  

m a l P u r s  i n t e r v i n t  e t  C o n n a u t ,  d ' u n e  v i o l e n t e  p o u s s é e ,  l e  
j e l a  s u r  u n o  ' a b l e .  L e  s e r g e n l - m a j o r  t e n i a  d e  s ’ i n l e r p o -  

s e r  e t  j ' i r a s r i b h  m .a r é c h a l  d e s  l o g i s  l u i  r é p o n d i t  p a r  d e s  
é p i l í i é i e s  i i i a l s o n n a n U 'S .

« t ó n n a i i i  c o j u p a r a i s s a i t ,  h i e r ,  d e v a n t  l e  t r o i s i é m e  
c o n s e i l  d e  g u e r r e ,  p r é s i d é  n a r  l e  c o l o n e l  K a v a r l ,  s o u s  

l ' m r u ! ,  . i ' l . i i i  l i e  e o u p s .  o u í r a g e s  á  u n  s u p é r i e u r  e t  p r o ­
p o s  . s é d i i l i ' U X .

. á p r f ' s  n é q u i s i l o i r c  d e  .M ,  G a i l .  c o m m i s s a i r e  d u  g o u -  
v e r n e n i e n l ,  v t  p l a i i l o i r i e  d e  M .  J . é v y - O u l m a n n ,  ! e  m a r é ­

c h a l  d e ®  l o g i s  C o n n a u t  a  é l é  a e q u i t t ' é  d i i  e l i p f  d ' o u t r a g e s  
e t  c o n , i i a m n é ,  a v e c  e l r e o n s l a n c e s  a t t é n u a n t e s ,  i  3 0 0  f r .  

d ' a i i i e n d e .

E m ployée des postes indélicate
M l l e  S a r a h  D . . .  é l a i l  v .  n u e  s e  m e t i r e ,  p r n i r  i a  d u r é e  

d e  l a  g u e r r e ,  t i  l a  d i ' i i i ' - i ' i o n  d ' u n  b u r e a u  a u x i l i a i r e  d e s  

p o s t e s  v u k s i i i  d e  l a  d e  l a  H é p u b ü q u c .  b i e n  q u ' a p -
p a r t e n a i i i  i  u n e  t r é ®  h i u u i r a b l e  f a m i l l e  d e  f o n c í i o n -  
i t . i i r ' ' .  a u  p a s s . '  i i T i i p r o e l i a h l e ,  e l l e  e u t ,  u n  J o u r ,  l a  

n i a l ' i e u i e u s o  i d é o  d ' o t i v r i r  p l u s i e u r s  l e t t r a s  a d r e s s é e s  á  
d i s  s t d d a l . s  c t  d e  s o i i ' l r a t i ' p  p o u r  C ü  f r a n c ®  d e  c o u p u r e s  

q u i  y  é t a i e u l  r e n f e n i i é e s -  l ‘ u ¡ s ,  a l l a n i  v u i r  u n e  a m i e  
f i u p l o y é P  d a n s _  u n  a i i í r e  b u r c a u ,  e l l e  s u b t i l i s a  2 0 0  f r a n c s  
d a n s  l e  U r o i r - c a i s S e .

. I n c i i l p é e  d e  v o l ,  M l l e  S a r a l i  D . . .  é l a i t  I r a d u l t e ,  h i e r ,  

d e v a n t  i a  d f x i é i u e  c h a m b r e  o o r r e e t i o n n e l l e .  S u n  a v o c a t ,  
W '  K r a n e a s l e l ,  d e m a n d a  a u x  j u g e s  d e  n e  p a s  s e  m o n t r e r  

s a n s  - p i i i é  :

—  D a n s  u n e  a f f a i r e  s e m b l a b l e ,  d i t - i i .  e  t r o i s i é m e  
c o n s e i l  d e  g u e r r e  a  c o n d a i i i i t ó  l a  p r é v e n u e  f t  1 - r o i ?  m o i - "  
d e  p r i s o n ;  n e  v o u s  m o n t r e z  p o i n t  p l u s  s é v t r e ,  a u  n o m  

d e  s o n  p a s s é  i r r e p r o c h a b l e  e l  d e  s i  f a m i l l e ;  p r o n o n c e r  
c o n t r e  m a  c l b  n t e  l a  m é m e  p e i n e ,  a v e c  . s u r s i s .

L e  I n b i i n a l  a  c o n d a i i u i é  M l l e  ü . . .  f t  t r o i s  l u o i s  d ’ e m -  
D r i s o n n e m e n t ,  a v e c  s u r s i s ,

B L O C -N O T E S
CORPS DIPLO/HAT/OLfE

  S. Itxc, le barón Beyens, ministre belge de» Affaire» étran­
géres. 1 été réceminent légérement blessé i  la téte dans un acci- 
denl d’sutomobile, alors qu’il se rendait aux quartiers de l’ar­
mée belge.

INFORMATIONS
■ S. Em. Mar Amelle, cardinal-archevéque de Parb, est 

arrivé á Rome, avant-hier. • II est desccndu á la maison générale 
de l'ordre de Saint-Sulpice. II restera á Rome une dizaine de 
jours et sera repu par S- S. Benoit XV.— Le général commandant la 6g" división d’infanterie a cite 
í  l’ordre de la división le sons-lieulenant Chaulin-Serviniire, du 
33c* régiment d’infanterie, député de la Mayenne.

MARIAGES
- En réglUf Saint'Laurent. vient d’étre béni, dans Vintimité, 

le iDariâ c du docteur Joly, médccín principal de l'armée, officier 
de la Légion d’honneur, ct de Mme Mane Benaíst, veuve du 
colonel Hillet.— ün annonce le prochain mariage de M. Jlenri I.eeomte, juge 
d'ínstruction au tribunal civil de Lunéville, avec Mlle Aérienne 
Faquín.

— Samedi dernier a élé celebré, a Mont peí lier, le mariage du 
docteur l.ecefcle, médccÍn*major du ajo»" d'infanterie, avec 
Mlle Théréte Baudet.

NAISSANCES
— Mme Gougerot, née Nicot-Vanchclct. femme du professeur 

Oougerot. a heureusement mia au monde un fils qui a rê u le 
prénom de Louis.

NECROLOGIB
apprenoni la m ort :

De M. Mariial Dumeige, consriller général de la Soinme, dé" 
cédé á Ca>*eux*®ur*Merj

De la eomtesse Gou^ux. décédée á Paris;
De Mme Perígot, née Marte*Joséphine de Bonavíta. veuve du 

vice-amiral, décédée á quatre-vinfl-cinq ans, mere du comman­
dant Périgot;
* De Mme Mario \fusurhJ. née Antoníadls, veuve de M. Etíeime 
Musurus, ftttoman a Londres, décédée i  Lausanne;

De VÚ'̂ r. ('-''¡̂ yinCfCecHia Somerset, décédée ágée de quatre* 
vingt'onze ans:I>u docteur Fierre Tinas, décédé á Orléans, ágé de cinquante- 
sept ans;

De M. Amáúáe RuUlce, conservatcnr des h>*j»théques á Cler* 
mont'Ferrand, décédé en cette ville, ágé de soixante ans;

De ilí. Cloude Geoffroy, adjoint technique des ponta et cbaus* 
á Ncvers, déeédé á ciriquante*gualfe an«:

Du docteur Maree! Chomieune, décédé ¿ Vichy, ágé de trente* 
neuf ans;

De M. Adrien Leclére, ingénieur en cbef des mines de pre* 
miére clasae. chevalier de la Légéoo d’honneur, eollaborateur á 
la carte géologíque de France. *

r
K . NOUVELLES BREVES )

T lr a g e t  a n in c ie r s ,  — V i u x  d e  P a r í s  IS71 : L e  n u m ftro  
1017689 e s t  ( « m b o u r s é  p a r  100.000 f r . ;  'les  n u m é r o s  56040S i 
c t  S31361 p w  50,000 fr.¡ k »  n u m é r o s  a u lv a n is  p a r  10.000 f r .  : 
25217, 21487, 150754, 410302, .59620. 658603, 1180647 , 73 5 081, 
8 » !3 3 1 ,  770580-

ViLLB DE l'.vBia 1910 ; L e  n u m é r o  548981 ea t  r e m b o w s é j  
p a r  100.000 f r . ;  le  n u m é r o  66463 p a r  10.000 f r .  6

L es v e r s e m e n ts  d ’ o r .  —  S e n u s  (P é p . p a H ie .) .  — . L ’ a r ro fi-  
<M ssénient tíe  S en lte , f o r t  é p r o i iv é  l o r s  d e  J’i ia v is lo n  a lle - 
m m d e  Tan d e r n ie r , víem l d e  s e  d ls U n g u é r  p a r  s o n  e m p re s -  
s em ea il é  v e r s c r  d a n s  le s  caltB fts d e  l ’ B tat P o r  64 p r é c íw i*  
p o u r  la  id é fo n sc  natiionale, A«i 1 5  o c t o b r e  d e m ie .r ,  11 a  é té  
v e r s é  4  la  lla n q u e  (le  F ran oe  d e  la  v » e  do Standís la  s o m m e  -' 
d o  t .309 .000 fra n c s . '

U n  o i f l c ie r  tu é  par u n e  r é ín g ié e .  —  V i r e  ( D é p .  p a r t i e . ) .  - -  
M ile  .U aüiiM e W ln g é r e ,  á g é e  d e  v ln g t -d e u x  a n s , r é fu g ic e  1 
dea A n len n etí, a  ttié  d e  d e u x  e o u p s  d e  r e v a lv o r  l e  U éu tón a n t [ 
D e v o , d u  52* d ’ tn fa n ie r le , d é ta c h é  4  O im d é -íU T -X o ire a u .

C on tra  U  v ie  c h é r e . —  M a r s e i l l e .  —  L e  con&44l m u n ie lp a l,1  
a p r é s  u n  Von-g déba t s u r  la c b e r té  d e  la  v i e ,  e  v o té  u n  p p o je t  
d ’a m c lia g e  d u  p r lx  d e  votvie dea v ia n d e s . 11 a  én ils  u n  v(eu  ■ 
ín v ita n í  le  g o u v e r n e m e n t  4 laxe>r, o o m m e  p in ir  tu s  r é q u ia i -  • 
-téoiLS. l e  p r i i  d u  h é ia ll  e l  d e  t o u s  le s  a l i io é n ts  n écess« iree^ ; 
4  ía viie.

L a p é Q u r le  d e  m a tié re s  p r e m ié r e s  en  A lle m a g n e . —  A m s­
t e r d a m .  —  U ne d é p e r b e  p r iv é e  a n n ogw e q u e  la  J o u rn é e  d e  
tra v a ii,  d a n s  Ies fa b r iq u e s  d e  n ru n éd on a . A .U x-la -C hapellle4* 
a  é lé  r é d u ite  do ir o ts  h o u r e s , e n  r a is o n  d e  r in s u íU s a u o e  d e » !  
tn atlíiros  p r o im é r o s .  -

L a v e n te  d 'é ta in  h o lla n d a is  en  A lle m a g n e . —  A u  s u je t  <lé'^ 
la  (C in e  e n  A u o m a g n e  il 'é ta ln  hoHanifalis, d o n t  11  a  é té  q u -" '-  
1-lorn d e rn ié re ro e n t  d a n s  ía p re ra e  p or tsd e n n e , n o u a  a p p p -  
í io n s  d o  sou -rco a u to r tsé e  q u e  o e tte  v e n te  a  é té  fa lte  a v o o c  
g o ra jilte  q u e  l ’ é la ln  s w v tr a  e x c lu s iv o in o n l  4  F iisa g e  I n d u s - ' 
i r l e !  p r iv é ,  I fa llV -u rs , c o u e  nia>Tcbanili»c a  é té  o f f e n o  4  la 
F ra n o e , q u i c n  r e fu s a  íl’ actMt.

K o n v e l e in p ru B t In té r ie u r  r u s s e .  —  1’ í t r o o k a d .  —  i r a  
j o i i n m i x  ra p p o irw iu  q u e  íe  irilntetCre d « s  F In a n oos  s  llxé 
l o s  o o n i li t lo n s  dh iii n o u v e l  e m p r u n t  In té r ie u r  5 1 /2  0 /0  p o u r  
1 TníHiand d e  r o u w e s .

M a rq u e  F ran ga ise

SIMpN̂

MOINS DE 10  CENTIMES LE LITRE
Tul est le prix d’une excellente eau alcaline et 

lithinée, obtenue arlíflciellemenl, il est vrai, mais 
qui se rapproche d'autant mieux des eaux nal i- 
relies qu ’elle esl obtenue par raddilioii á un litre 
d'eau puro d’un paquet de <• RADIOSELS >1 i  
base de Seis Naturels extraits des Eaux de Vichy, 
de nhosphale el de lithino. Arthritiques el rhu- 
matisanls verronl disparaltre toul, leurs troubics 
du foie, des reina, de l’eslomac ou de l’ intestin par 
l’usage régulier de l'eau minéraiisée par lo* 
« RADI06ELS ...

Un franc les 12 paquets dans toules les boniio* 
pharmacies Pt PHAllMACIE DU SOLEIL, 75, M 
de Strasbourg. l’ aris. (Envoi poste rocommaiiué 
contre 1 fr.).

Ayuntamiento de Madrid
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l e  B a l s a m i q t i e

c h e r  a n x  m é d e c i n s

L o n g t e m p s  l e  t r a i í c r a e n t  p a r  I e s  b a l s a m i q u e s  d e s  
f f e o t io n s  d e s  v o t o s  g é n l t o - u r i n a l r e s ,  d e  ' a  v e s s t o .  d e  

r n r é ír e ,  d e s  r e i n s ,  e t c . ,  f u t  k  l a  m o d e .  P u i s  t e s  a i é d e -  
'.•ns c o n s e í l l é r e n t  t o s  ¡ n i e c l i o n s  e t  l e s  ^ a n d a  ¡ a v a g c s  
l ' in t  OD a t t e n d a i t  m e r v e i l i e .  M a i s  v í r t c i  q u ' o n  y  r e v i e n t ,  

r i n d i q u a i t  r é c e m m e n t  t e  d o c t e u r  M a l d á s  ( d e  
í f o D i p e l l t o r ) ,  g r k c e  k  l a  d é c o u v e r t e  d u  P a g é o l .

r .e r t e «  n i  l e  c o p a h n ,  n i  t e  c u b é b e ,  n i  l e  m a t i c o ,  n i  l a  
t í r é b e n i l i in e ,  n i  t e  s a l o l ,  n e  m é r l t a i e n l  t o s  p r é f é r e n c e s  
r s c l u s i ' ' ’ #  d o n t  I r o p  l o n g t e m p s  o n  t o s  h o n o r a .  T o u s  o n t  
ÍAurs i n e o n v é n i e n t e .  d o n t  l e s  m o i n d r e s  a e  s o n t  p a s  d  I r r i -  
‘ f  r e s t o m a e  e t  l e s  r e i n s ,  a u  p o i n t  d e  p r o v o a u e r  t a n t ó t  
i - n i o l í r a n c e  g a s t r i q u e ,  t a n l O t  r a é m e  r a l b u m i n u r i e .

’ l c  s a n t a l  l u l - m e m e ,  t e  p l u s  p o p u l a i r e  d e s  b a i s a n n -  
j u e s  n 'e s t  p a s  t o u j o u r s  i n o f f e n s i f ,  e t  l ’o n  p o u r r a i t  c i t e r  
n o m b r e  d e  e a s  o ü ,  d e  p a r  o n  o »  s a i t  q u e l l e  i d l o s y n d ; -  
f p i s i c  i n s o i i p g o n n a h l e .  i l  p e u t  ü e t e m i n e r  u n e  v é t i t ^ I c  
i iH o x t o a i i o n .  C e  q u i  s V - x p l i q u a  a s s e z  » « e r t t e n t  p a r  s . i  
c o m p o s i t i o n  c h i m i q u e  o ü  i 'a n a l ^ s ñ  d é c é l e  l a  p r i s c n c c  
J e  c B h u r e s ,  d ' é t l i c r s  e t  d e  r é s i n c s .

M a is  s u p p o s O n s  q u ' o a  "a it  é l i r a i a é  I e s  r e s i n e s ,  l - 'S  
é l b e r s  c ;  l e s  c a r b u r e s ,  o n  o b t i e n t  « i n s i  u n  p r o d m i  
s » i  o f n e r i e ,  b a p t i s é  s a n t a l o l ,  a y a n t  l o u t e s  t o s  v e r t u s  
ü l  s a n t a l ,  l a  m é m e  a f f l n i t é  é l e r t i v e  p o u r  l e s  t i s s u s  
r f j u i t o - u r i n a i r e s ,  l e  H » é í » e  p o u v o i r  a n t i g u n o c o c c i q u e ,  t o s  
m é m e s  p r o p r i é t é s  a n a l g é s i q u e s  e t  o i c a t r l s a n t e s ,  n i a i s  
d é n o a r v u  d e  t o u t e  a c U o a  n o c i v e  s u r  I s e  e c l l u l o s  r ó ñ a l e s .  

• E la ii - i l  p o s i b l e  d e  l e  c o m p l é l e r  c t  d ’ a c c r o l t r e  s o n  
s p c c i f l i ^ e  7

T e l e  e s t  l a  q u e s t i o a  q u o  fe 'o s t  p o . « é e  u n  h a b i t o  c i i ' -  
m is t e .  e t  q u ' i l  a  i n a g i s t r a l e m e n t  r é s o l u e ,  e n  o c « a n t  I?  
b a l i f c t f t a n .  i t e  s e l  n o u v e a u  d é s i g n é  s o u s  «  n w n  c a b a -  
l i s l i n f e  n 'e s t ,  p a r  l e  í a i t ,  s u t r e  c h i = c  q u ®  S w i t a l o l ,  
c o i i i b S á  4  d e u x  a u t r e s  b a l s a m i q a e a  é p r o u V B A , l ' a c i d c  
c a m i A o r i q u e  e t  l ’ a c i d e  e ü m a m i q o e ,  c t  k  u n  a n í i s é p l i q u e  
d c  p i * m i e r  o r d r e ,  t e  d i o x y b e n z o l  i r é s o r e i n e ) ,  d e  f a g o s  
i  f o r m e r  u n  c o i i i p o s é  —  i a o l l e n t ó f ,  b i e n  p r r t e n d u  —  
d 'a u t a n t  p l u s  p u i s s a n t  q s e  t o s  v o r t a s  d e  s e s  é l í s » e n ! s  
c o n s i i l u a n t s  s e  m u l t i p l i e n t  p o u r  a g i r  s y n e r g i q u e m f t n t .

A u  b a l i f o s t a n .  o n  &  e u  r h e u r e n s e  i d é e  d ’ f t d j o i D d r é  
p r i n c i p e s  a c t i f s  d e  d e a s  p l a n t e s  b i e n  c o n n u e s  p o n r  i 
l e u r s  b i c n f a J s a i i t s  c f f e l s  d s n s  to a  a f f e o l i o n s  c a í a r r b a l r s  ;  
d e s  v o i é s  u r i n a í r e s .  / n b l í w w  ¡ M b r i c a l a  e t  B f f s f c r i o n i c a  
i a i / / a A u m .  L e  f a m e u x  P a g é o ! ,  d o n t  T é l n g c  n 'e s t  p l u s  
t  f a i r e ,  é t a i t  n é .

L e  P a g é o l  n 'a g l t  p a s  s e u l e m e n t  á  t e  f a g o n  t r a d i í m n -  
n e l le  d e s  b a l s a m i q u e s ,  o w n m e  s é d a l i f .  S a  s l r o c t o r e  
c h i m iq u e  h w  p e r i n e t  d c  s ^ e tn ir  k  í a  p u l p e  m é m e  d e s  
u e l lu t e s  m a l a d c s ,  q a ’ i i  r i j e u n f t  e n  q i i e l q n e  s o r t e ,  s p r ó s  
:i\ u ir  d é t r u i t  l n  s U u  l e s  g o n o c o q i x s  q u i  s ' y  é t a i e n t  e r a -  
h u s q a ó s  e t  e n  a v o i r  n e n t r a l í s é  to .s  t o x i n e s .  n  s t é r i l i s e ,  
d é e o n g c s t i n n n e ,  p u r g e ,  d é s í s W x i q f i e  e t  r i ^ é n b r e .  A u .s s i  
—  e o m m e  I’ o n t ,  c o n s t a t é  1 « f r t  f i t  t o n t  d e  p r a t i c t e R S  q u a i ú  
!)í'S  • L a s s a b a t t o ,  O t t .  S ó m a B u e ,  B e r t , r a n d ,  B e r n a r d . , 
B a v c t .  M a l d é s  e t c .  —  l a  "  p a g ó o l i s a t i c n  ■>, q u i  íH - q i c n s c  , 
d e ' t i n i s  a n t w s  t r a l t e m o n í - s  s a q s  é t r e  i n o o m p a ^ l e  »w fiB  
in e u n .  m é r i t e - t - r i í e  d ' f i t r e  c o n s i d é r é e  d é s o r m a i s  o o i m n e  
la i n é d i e a t i o n  d e  c h o i x  c o n t r e  í o U í e s  l e s  m a '.n d t o s  d e s  
v o ie s  g é D l l o - u r i n a i r c s .  

f . '- s  I i a l s a m i q u c s  t i e n n e n t  t u f i i i  l " u r  r c v a B c h c .

D ' '  R o r i u s s i -k v i :.

N . B . - -  n n  t r o u v e  le  P a g -é o l  d a n s  t o m e s  le-s b o n n e i  p l ia r -  
m ie ie s  c t  a u x  o ia b lU s e m p n i s  C h s r e u i n ,  2  b t e ,  r u e  f le  V a i e a -  
e to n n e s , P a r ís  'M é i r »  ; G a r e  d e  f E s l ) .  —  E n v o i  d i s o p é t  ; U  
d e m l -b o l l e ,  f r a n e o  6  f r a n c s  ; é t r a n g e r .  7  rratw .ii L a  (r r a n d e  
b o l i c ,  f r a n c o ,  1 0  f r a n c s ;  é t r a n g e r ,  1 1  f r a n c s .  ' a s  d 'c n v o !  
c c iu r c  r e m b o u r s e n i e n í .  E n 'x #  s u r  l e  f r o n t .

G A T T ir O S T -P it A C E  —  A  2  H . 1 / 4 .  ( V o í r  pjW ffiSUIIBW  W t r t C .f
o in » i n a  d g g  N o u T c a u t é s  i u b a r t - P a U c e  ¡2 4 , B d  d e s  I t a l i e n s ) .—  

D e  2  h . i  t i  I p u ip r s .  ( V o l r  p r o g r e m n w  s o i r é e . )
O n u iü - P a t h é  r t s  V a rto ié® ,* . —  ( V o l r  p r o g r i m m a

s o i r é e .*
T lT o l i -C i n é m a .  —  2  * .  3 0 . f V o t o  p r o x r s m m o  - 'o l r i . ' ’ .;

La so irée
C o m é d i e - r r a n c a l s e .  —  A  19  h .  4 5 ,  í a  P r i n c e s s e  G e o r g e t ,  

C n e  v i s i t e  d e  n o c e s .
Opéra-Oonnqae. —  neiache.

« d é o n .  —  l i e ia c f t e .
A m b ig ú .  —  A  2 0  b .  13 , in a n M , J o u -d l, s a m . ,  d i m .  (m a U n é a  

14 h .  1 5  d i m . ) ,  í e  M a t l r e  d e  f o r g e s .
T b U t r e  A n t o in e .  —  A  SO b .  4 3 , l a  n o u v e l l e  r e v u e  d e  R lp .
C U iite la t . —  A  2 0  b .  3 0 , l ' A b o n n é e j  O b n  c r t l s i l q u e  ;  k  1 9  b ,  4 5 , 

s a n ) ,  e t  d u n . ;  ft 1 4  b . .  jema « t  d u n . ,  M t c l i e l  S t r o g o f f .
C l u n y .  —  A  2 0  b .  3 0 , I e s  S u r p r i s e s  d o  u i v o r o e .
C o m é d le - R o y a le .—  A  2P b .  4 5 . ta  P r í n c e s í í  V a lu p ta  ( s X e t c b ) .

A p u o r í e a  v o t r e  o r  ( r e v u e ) .  
T o l

T H E  R O Y A L  M A I L  

S T E A M  P A C K E T  

, -  C O .  -------------

- ’o l l e s - B e r g é r e .  —  A  2 0  b .  4 5 ,  l a  r e v u e .
G a l t é - L y r lg u e .  —  A  SO b .  3 0 ,  l e  B o n k e u r  c o n j u g a l .
C y m n a s e .  —  A  JO h .  3 0 , m a r d i ,  j e u ü l ,  s a m . ,  d im .  A  1 4  b ,  SO, 

j c i i í l  e l  d in » .,  ! »  r e v u e  a  t e  /7 > o n c a fe e .
T b éitre  H t o b »  »OuL fiB-ÍO). -  A  8  b . 20 ,  ¿ 'A t t e n íe  ;  8  b . 4ft 

i é O R í e  est en avance, Ces r e y ü e a u  ;  9  b . 46 , Plus ga ch a n ge ... 
d6 Rlp.

P o r t e - S a l K - a a r U n .  —  1  2 0  n .  > 5 , m a r d i ,  J e u d l ,  s a m , ,  d im .  
(d im .  m a t .  e t  a o t r . ) ,  ta  J T o r a W r .

T b .  S a r a b - B e r n b a r d t .  —  .1 2 0  l í f i u w # ,  m a n a  d i m .  (1 4  h .  Í5  
l in i ,  « t  j - 'u d . ' ,  la  D tíi iíe  a u x  C a m C U a s.

F a l i i s - R o y t l .  —  A  SO b .  SO, n 'a r m ,  J e u d l ,  s a m ..  ta Cagnotte.
A  14  h ,  3 0 , ü lm ,  i V i l b e r t  e l  L a m y ) .

R e iM d ta s B c e .  —  A  SO b .  8 0 .  r r * d ,  B A m c e  d e  r u K . >
T r i a a o n - l y T i q n e .  —  .A 2 8  b c u r e f ’ ,  G ir o / l é - ü i r o f l a .  >
Y a u d e v i l l í .  —  A  2 0  b ,  1 5 , m a í d l ,  j e u í l ,  s a m . C t d im .  A  I 

1 4  h . 9 d , J f iü J i " t  d i m . .  ta  R e l i e  A u e s t u r e .
CaslD O  d e  P a r í s .  —  A  8  b .  3 6 , GlBfeJe, A c y l  G b y d A  S l b o r ,  l e s  

F l o r l s ,  O u u ic z .  T s u m - W e s t .  L o e .  s a n s  a u g m . A p é r . - c o n c .  i  4  h .
G A D K O R T -P A L A C E . —  A  S  b .  1 ,'4  f i t  »  8  b .  1 /4 ,  

r t S n  r r a n g b i e  V iU o n  ; S o »  t r o u p e *  s u r  le a  r i r e #  f le  r i l a n e .
1 .1, 4 ^  p H í r o r e - t .  M a r c ,  lé -7 B .

C in é m a  d e *  R o u v e a a t é B  A u b e r t - P a la o e  (2 4 , G d  d e s  I ta l i fu iB ) .—  
D e  2  4  11 b . .  j p e c i .  p e r m .  A c t u a l i i é i  p r ise .®  s u r  le  f r o n t .

o m n ia - P a U i é  ift c o t e  d e s  V a r i e t é s ) .  —  B d r o l s m e  i e  l 'a d d y ,  
M & n e w a ta K  e í  f a r f n a t t r e  ( d r a m e ) .  A c L  c o m p L  

T í v o l l - C t o é m a .  -  D e  S  b .  30 ft 8  b .  SO, v u e s  p n a e s  a u r  
l a  f r o n t

R.m.s.p
BRÉSIL : URUGUAY 

ARGENTINE
La paquebot “ A V O N " partir» de

La Rochelle-Pallice, le 7  nov.
S 'a d ro M e r

G. DUNLOP &  C 0 „  4 , rue Halévy, Parí».

POILS e t  d u v e t B  d é t r u i t e  r o d i e a l e m e n t  
aar la C R E M E E P I L A T O I R E  P I L O S E
£ -g e l  f fa ea n lt . L e jU x c o n  a / r a n c e  / « o  
S U L A C . Olllmitte, 7 4 ,  R u s L m c ,  P A R ia

La Bourse de Parts
D U  2 0  O C T O B R i :  1 9 1 5

ii iu d ttV ra iw n  in ip i i r t a u l c  d a n ®  j *  s l t u a i i c u  s c n - r a i ' ’ 
d u  a i a r c b é  criri r e s t a  b i e n  n r to n w to .  o n  a  t iu o t q u c  ru 'U  r é a l i s é  

d * n s  1«  c o m p B r t ln K n it  d i 's  v a k ju K i m c v J o A ln c s .  w : g u i  e s t  tu irt 
n a t u r c l ,  4  l a  s a l l e  d e  ia  v i v e  j jo s i e s é e  d e  b a u r s . :  i l - ' i  a é a ix v ’ »  
p r e c M < !n t c s .  P t x  a iH o u r .5 , t o s  o o u r B  s e  r e l r o u v c n t  s a n s  m o d l -  
O o a i im i b i e n  se n s O J lfi.

N o w e  3  b / e  p o r p é t u o a  v a u t  R w j o u r s  0 0 ,5 0 .
IH irm l IcR f o n d s  « r a n g o r s ,  o n  o o * e  le  R u s s e  1 9uu  6 7 ,9 8  

AU n u n B W M . I . 'E s i é r l e i i p c  (•eut 8 6 .9 5  c u  e o n g > ta n t .
!.:•* é i8 b l i3 E i 'iw i iL #  d é  c r é á K  s o n t  c c lm é S .  n o n  1 " :m  i t o  í c n r  

n i v c a n  ü c  t e  v e i i b ! .  5 l> 'm c n u p n r e  s u r  n o s  g r a n d s  c b > ir o in s .  
L M sn e*  f is p a g iK it o s  b ie n  le n u e f i .  _

A u *  in t o u r e  l i l v n r e .? ,  i c  "R k i a  r o ¡ « r u  3  ta  c ' i t c  d a  c u m p -  
i a »  4  1 .4 9 0  - d  4 e e l l e  4  V « I W  ft 1 .4 8 0 .

E n  b a iM p to , o a  s r a l ie  Ift T e u l a  ft t .1 2 2 ,  B a k o u  ft 1 .1 3 0 . L a  
d e  i i c i u j i  a ^ J n sc r lt  ft í c n u o .

C O U R S  D E S  C H A N G E S
L -ü u d b '® . 2 7 ,5 8  ;  S ' j i s w ,  I lO  :  A m s M ir d e m . S41  ;  T’ é t r . i ,  

1 9 7  ;  5S7  ; l U l i c ,  9 2  ; B a n c e lo ir e ,  5 5 4  t . 'J .

P R O S T A T E
E T  M A L A D IE S  D E S V O IE S

U R I N A I R E S
L a  m é t h o d e  f i p / ' i ' i i ' - '  d u  L a b o r a l o i r c  I ;• I j g q u . )  d o  

P a r t o  p o a r  l a  c u r e ,  s a n s  o p é r a t i o n ,  < lf®  m t e í i a t o s  d o  
P r o s í f l l e ,  I T f t l r e .  V e s t o c .  #  a c q t i i R .  d e p u t o  d i x  a u s  n n e  
r á p i U a l i i ' i i  i i u u id ia J i ' j u s t o iH C T t  m ó r i t é e .  T "  - n e . ' . ' .  ? i r s  
p r é c ó ü e n t  c '  q u i  o o i i u e r n i '  l a  g m ir iB O i i  d o  r e J o i i -  
t a b l r s  a f f e o t i o u »  s i  c 'x n n n i m '®  e !  s i  r é p a i i d u c s  n 'a  i m a s -  
i n e n t  I t e u  d e  s u r j i r o u c t e n .  I I  f a u t  l e n i r  c o n i j i l f i ,  e n  o f f e ' ,  
q u e  c e l l o  n i r u v f i l l o  l u é U t o d e  c u r a t i v o ,  h a - - '  s i i p  d o s  
d o c r n ó e s  M o l o n ü i iq u o s  o x t r é i i i e i a o n l  .«•t í o u s o ®, o ' l  ¡ o  r é -  
e u f t a l  d o  d i x  a n n - t o s  ' . i 'o l i s i 'r v a t i m i  r t  rto  \ l u x  í n l n -  
t e r r o m p i i s  p ^ l i u i i  s p ó f i i a l o m o r '  ® u r  t e s  m a i a d i e s  d )  
p r n s i a t o ,  o m t r o ,  v o s s i c  ( p r o s l a t i t c ,  h y f c r i r u p l i i r :  d e  l a  
p r u a t a l e ,  u i ' / t r i t e ,  c y s t f t o .  s u i i i t o m e n l s ,  f i l a i í w n l a ,  r é t r é -  
(■ ¡.sM 'n if'U l# . i i r l la i i u u B t i n n ,  h c « o m s  f r i í q u e n t o ,  r é '  • :iiO D ,
t í iR ü i iU ii o i i i 'e ,  o [o . ; .

l . a  p u i s s a n l f i  c f f t c a c t t ó  o t  l a  l i a u t e  v a l d t i '  d e  o r B b  
' n - '-th R d P  n o  s u i i t  p i u s  k  d é m o u t r o r  a u j o u r d ' l i u i  ;  s a  « u -  
ó é r i o r i t ó  s u v  t o u t  e c  q u i  a  ét< ; f a i t  j u .# q u ‘ k  o o  j o u r  p o n r  
l a  g u é r i s o n  d o  c e s  p é n r t a ie s  a l f o c t i o n s  c á l  i i i c j i i l o s t í t f d o  
o t  p l o i n o m e n l  p r o u v t t o .

R a p p s l í w i s  q u o  l e  L a b w a t o i r e  U r i d ó g i 'p i . ' ,  ? ,  r u e  d u  
F a i i b o u r g - 'M t i n l u i a r l r c ,  P a r t o ,  t r é s  s o l l l c i l é ,  ' ' é p o i i d  g r o -  
t u i L e n i o n l  d ' u n e  m a n i é r e  c l a l r c  e t  p r é r - t o "  5  ' o n t ' ' s  te®  
d e m a n d e s  d e  c o n s u l l a ü n n s  q u i  l u i  s o n t  p # "
l e t l r f l »  d é l a i l l é e s  o o  v M b a t e u K 'n t ,

<te> E l a b i i s f i f i n i e n i  o s t  t e  s f i i i l  p r é p a r a l o u r  .r t  d ó t e n -  
t e u r  ( t e s  V I -H I T A B L F .S  S P t C I A I . I T E S  V R O L O C I Q C E S .

A C H E T E R  S E S  F O U R R U R E S
k  ¡ a  M a n u f a c t u r e  d e  T o u r r u r e s ,  6 6 ,  b o u l e v a r d  S e b a s ­
t o p o l ,  o '» ~ t  5 0  'rt i r é c o n o m i e .  O c c a s i o n s  e n  s k im k ® .  
r e n a r d ® ,  o p o s > u n i s .  e f c .  V é t e m e n t s  e u  l o u t e s  f o n r r u i ’ ';* .  
C a l a l o g u "  f r a n c o .  O u v e r t  d i m a n c h e s  e t  f é t e s .

A  la  C o m í a i a - P r a n g a U e .  —  l i  0<w > é^ e-F 7 > »»* i;fti^ s f  r l  
r e t e c b e  ito s  l "  o i  2  n o v e u t í i r o .  i . " s  E b o B i» iw n « n is  i b - '  s o i r ó c t
« P M i e i t  l e  4  n o r e m t j r e ,  M m . lo s  a b < » M R  s o n t
[ir lí-, ( lo  f a r j e  ro U i'O j- t o s  a v a n t  la  f l n  d u  p r e s i in t
in o ls  d ’ o c t o b r e  » u  b u n c a u  < f c s  a b o iiin :.l> O T i:s , d e  1  Ir-tive ft
(  b i irros .

A u H u iP d U iX  J e u ü l  2 1  o c . » b r e ,  n t a t in é e  ft  i  l i o u r p  1 , 2  
( * b o i i B « o s ® l .  U íU o ts  r o s e s ) .  P o u r  la  Ceitroonr, i lm n o  u ;i  
c i n q  • D ie s . e n  v iw e , ü o  l - í « n ? « t o  i> > p p c o . EH s o t r e o ,  í  8  I f t s i -  
r e á ,  t e  p r t n e e e s e  í i o s T g c » ,  rú O ce  " i i  t r o t e  « o t e s ,  o s  p m -  , 
'l 'A t i ’ s s m i r o  D a m a *  O S .

A u  C b t t e la t .  —  A u j o u r d 'h u i ,  ft 2  b w i r o s .  S i c u o J  ^ iro r / n if.  
C e  i « ü ’.  4  8  b .  1 / 2 ,  p r o m i ó r c  f l c  í ’ . iP ,m í í o n ’ i í e .  ¡ f r iu ia  e u j  
íi 'U -.u q c fc .

A n  T b é l t r »  M l r t a l .  —  Le T b é f t ü 'o  M toJica o lT r o  ft s o s  s p c r -  
t a le i ir s  1 »  c , i r u w » a e  ? l c  i r o n v e r  u n o  v o B n r C  4  l a  s w í í »  ü u  
t b é a t r e ,  pai' s a l t e  d o  te p r o x im R f i  d e  t e  r*r« S « < M -4 te Z M e , oCi 
líB  t e * l» -a u K i9  o t r e o í e n t  s ftw »  t a t o m e p t í o n  d e  ¡ o u r  o r  d o  
DiiU. D H im & (2 ic , m a tlH A e  4  2  b .  1 /2 .

B l e o l a i s i n o *  e t  « l i i d a r l t é . —  L t  m « U » é *  d i  3 k )U V i) l-A iu b i£ :i ,  
a b i i t  ( t u c  -n u u s  í ’f t v o n *  a n n o n c é ,  c s t  d o s r ít o o  M i  b é it é B e e  d e  
l’A b n .

s s s -  OTO. C b .  C ru K lb X M U tln  e t  X .  P r i v i a  p r é e i d e r o n t  ft 
U cbftuniftre ub gHte-mcUné*- au bénCdoo. des pofilcs-idiw* 
a o n n t e r s  B roc«B <d , A l a t b e r i e  o t  R .  X h m H b .

L e  T h e ft t r e  A n t o i n e  s i w m c e  •poup J a u d i  p r o r t w liv ,  ft 
8  h . t / j ,  u n e  m u i n é e  e e e e y q in r m e t t o  d e  t e  n o a v o i i c  n  * u c  
• 1915 •, a u  p r d K  d e  l ’ O i u v i - -  o c a  S o id J t s  ftv cu e fte s -

Q  I *  F * i ( «  q u i  « o u i J r e i r d ’eD térite . 
t n  I  C l l f l l  t  G u é r i a s a s  -  v o a *  p a r  I*  m éth od *  
A S S O L U M K N T  V E C L E T A L E  d «  M. lA b i *  W A B R B , 

C uj4 a »  3d«i-lA lan»vUI« (S on im e). -  B rocb u r#  G ratuita .

J P o iu *  l a v a r  d a  a u i i a  l a a  p i a d a »  -  d é f r u i r *  l a  
F * r t n i 'z i a  -  c o r o b a t c r a  l a a  r h u o s a a .

B ta iiu i

J E U tr l 8 1  O r .T O B R E

L a  m a t i n é e

C o n é d ie - F r a n g i U e , A  1 3  h ,  SO, P o u r  t e  C ü u r ü K f i e .  
O p é r a - C o a l a n é  <161. O u f .  (K -7 6 ) .—  .ft 18  b .  3 0 ,  t a  r « í u a ,  

i’ a i i t e í w  (V*- a c t . ' ,  ta  r n u n d t ó  é v t o b o  0 0  2* B c tc .'.
O d é o n . —  A  f l  ¡T H ir e s ,  brttaiiii[< .7 i.< , t e  ¡ e u  i e  I t a n t o u r  et  

fta sa rd .
f t b f t i g n .  —  ft  14 l l .  1 5 . I e  M a i l r e  :4c 
P o r t e -S a ln t - M a r t in .  -  A  H  h .  3 0 ,  ta  
C b it e la t .  -  A  14 b o ir r e s ,  M i s t i e l  s t r m f t .
G a lt é -L y r t q n e .  —  A  14 l i .  3 0 ,  t o  H m fh P n r  a o i i ja f f a i .
C ln n y . —  A  u  h .  1 5 , l e s  .s’ u r ó r t .s o e  W « t H e o r e e .  
C o B ié d (a -R e y r é « .  —  A  14 b .  9 0 . iM é m e  p r o g r S iB n ii )  s o i r c c . )  
P o U e s - B a r o e r e .  —  A  1 4  h .  3 0 ,  te  r e v t t c .
O y u m a s e . —  .ft l i  h .  8 0 ,  A  ta  P r a n g a le c .  
í b é a t r e  M l c b e l .  —  .ft 14 b .  3 0 .  M é n io  p r ' í i ' m i i n c  q u e  l e  

•oir.)
P a U is -B o y a l .  -  .V 1 1  t i. 8 0 , ' «  r / o jn o lh r  V l B io r t  e l  IteO lj-.) 
R e n * i* » a n c e .  —  A  14  l i .  3 0 ,  F r e d ,  .'i'-ayo-.v d e  n u i l .

® b .  S a r a b - B e r n h a r d t .  -  A  l í  h . 1 7 , ta  D ln iio  c u y  ■•■íiiiOíta?. 
'.T a u d a v i lte .  —  A  I i li. ' i " ,  ta  H e t ie  A u e n t u t a -

P anM m «nt a m lM p N qM  v é o é lf l  
D É T R U i r  le s  G C R M B E  e t  le s  

P A R A E I T E 8
G fto *! *1 *1 f R u e  d ’BDgtajen, P

N O N  O A i W r t ^ U L  -  T T P m gp  p x t a r n P : i

C H A N D A I L S 4  ' 9 0la i iK ' 
d e ip u t o

o f  í í u í s  a o ^ M -i-s  . i . l L . i i r o s  c t  d c  s p o r t s  ft P r i x  B é d o i t * .  
C l I i l C  n i E D D E  r ó '  f a u b .  w i n í i t i a r t r c  ( o ‘ l u í a ) ,  
I k L l I n d  r i C H n C  lo ,-’ ,  a v .  M a l s d t o f f  ( P o r L c - . W a i í í o í l ,  i  
Tcri®. — ''ataloguc grafls. —  TtÍtm ¿  imU actiSteur. »

P̂otir les Militaires-
P r i x  M péC iM t x  pendant la  O u O f r c  
8 0 U S S 0 L E S r ^ 8 i M i i t e i m . B r t 5 . 4 ’ . 3 T 5 O e t 2 . 6 t

JUMELLES a d l lte lr e a . 6 5 ' ,  e s * .  46 e t  2 S»
MONTRES b r a c e lc f ,

FraMO de *ert e t  d'
t t ( l 4 d ,& 4 ',  4 4 ' e t  3 2  >  

pem le tem  M e ármtm,
J .  AtIRIOOSTG •l..4*0.75(M*leí«r dt teiAíarínq

d t  i 'S M  «e d a  Senrlee /taegrepHígiu dt eArmtta. 
i ó ,  S t O E  L A  B O C T B B . Í P -4 B I Sa»

iB t p F M n e n e ,  1 9 ,  r o e  C t e d e l .  P f t P ^ -

l e  g é n m t :  V í c t o r  Lauvuhuíiax.

M a i a d i e s  d é l a  F e m i n e
L A  M É T R I T E

- , T o u t e  f e m m e  dont 
' les régles sont irrdgu- 
iléres et doulourcuseB 
a c e o m p a g n é e s  d'O coli-

3ues, M a u x  d e  rdns, 
ouleurs d a n s  le bas- 

ventre. Celle qui est 
lujette a u x  Pertes bían- 
ciits, a u x  HOinorragic®, 

Ertgerve-Drtrait u'EstOmac.
_______________Voniissements, Uen -

vui», g i c i i i  .  M a n q u e  U ’appétll, a u x  
idées noires, diit craindre la Bétrite.

L a  f e m m e  ..ttelnte de M c l r U e  guérira 
s ú r e m e n t  sans opération e n  faisant usage 
d e  la

m V E m  de ÍAbbé SOURY
Le  r e m e d e  est intaiUibto i  la eondition 

qu'il «oil " m p l n y é  tout lo t e m p s  néeess.iire.
U  } O h V £ } f ( X  de 1'ft.bbé 8 0 D R T  guérit 

tft UétiUt: sans opération parce qu'elle 
est coiirposée d e  plantes spreiales, ayant 
la prripríétc d e  faire circuler le sang, de 
déeongestionner les org-ne nialades cu 
ntéme t e m p s  qu'elle los cicatríse.

II e s !  b o n  d e  í a l r c  c h a q u é  j o u r  d " ®  
i n j e c t i u u s  avee l ' l l y g í é n í t i n e  d e s  D a m e s  
l i a  b o t l e ,  I fr. 25).

L a  J O U V E N C E  d e  l ’ A b b é  S O D B T  c -.q  I ’  
i - é g i i l t t t e u r  d e s  r é g i e s  p a r  e x e e l i e n c e ,  *rt 
L o u t e s  Les f e i i i m e s  d o i v e n t  e n  f a i r e  u s a g e  
á  in i e r v a J I c s  r é g u l i e r s ,  p o u r  p r é v e n i r  e t  
g u é r i r  ;  T u m e u r s ,  O a n c c r s ,  F i b r o m * a ,  
H é m o r r a g i e s ,  Pertej b l a i u d i e * .  V a n e e s  
H é i n o r n i l d c e .  P h l é b i t e s ,  F a i b l e s s e ,  .N - o  
r a s i h é n i e ,  contre tos a w n d e n t s  d u  Retoui 
( f d o e . O h a t o u r s . V a p e u r s J I t o u f f e m e i l l s . e l e .

L a  J O U V E N C E  de l’A b b e  6 O T R Y  
irouve d a n s  toutes ¡rtiarmaci'*s ; te flieo'i 
8  fr. 80, franco *  fr. ÍO ; I -s 3  Oac.ms 
franeo contre mandat-poste >0 fr, SO 
adrc®íé k  l'harniacíc N a g .  B U M O N T I E R .  
ft Rouen.
( .Y tiíto e  e o s í c n i i n f  r e t t s e l g i i c i a e n t s  g r a n s ,  8 7

Pilules Galton
c o n t r e  i ’O B £ : s i r r £ : ,  á  b a s e  d 'E x t r a i t s  v é g é t a u z .

R é d u e t i o n  des l ía i t e h e f t ,  du Z 'en tre , des Mtn/miei*. etc. sans danger ̂ i i r  la santé.
P R IN C IP E  S O Ü V E a U  —  C U B B  E K W O a t q O B , b O K N A N T  in C J O U B S  I.B S  M B IL L B IIH S  R E S U L T A ? # .

t «  flM H  a w c  m t r i e t io u  S . 2 5 ( c n w  r M ú r e n e B M S .S O ) .  J .  R A T I t o ,  p b » ,  4 5 .  R u «  d e  l ’E o h i q u i e r ,  P a r i s .

Ayuntamiento de Madrid



B ie r , a 2 heures, ru é  d e  T o ib ia c , « n e  u sin e  a é té  d étru ite  p a r une e x p lo s ió n  d on t les e ffe ts  on t  é té  te rr ib le s . On co m p te  quarante 
« t  « n e  v ic t im e s  e t  de  n om b reu x  b le ssés . L es p o m p ie rs  o n t  é te in t  T in cen die  qui s 'é ta it  déclaré. M . P o in ca ré  s’e s t  rendu  sur le s  lieux 
d u  s in is tre , a ceom p agn é  de  M . M a lv y , m in istre  de T in tér ieu r ; d e  M , M Jthouard, p rés id en t du  C onseil m u n icipa l, et de M . L aurentj

p ré fe t  d e  pólice ,

Ayuntamiento de Madrid




